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POUR LUTTER ^fJ^ 



LES MALADIES NERVEUSES 



PREFACE 

On pourrait affirmer, sans çrande chance de se trom- 
per, qu'il n'y a pas, de nos jours et surtout dans nos 
agglomérations urbaines, de maladies plus fréquentes que 
celles qui atteignent le système nerveux! — Mais, d'autre 
part, il y a lieu de réagir contre la tendance trop fréquente 
avec laquelle on est porté à répondre à toute question em- 
barrassante en disant simplement : « C'estnervcux,»plirase 
magique qui dispense et d'un diag'nosticet d'un traitement! 
Une telle pratique, dans laquelle certains médecins sont 
parfois portés à suivre les gens du monde, est mauvaise; 
il faut, au contraire, s'attacher à l'analyse minutieuse des 
symptômes pour tâcher de découvrir la nature intime 
réelle, du mal et, en particulier, il est indispensable de 
rechercher si les accidents nerveux ne sont pas sous la 
dépendance de la souffrance plus ou moins latente d'un autre 
organe : ce n'est qu'en procédant ainsi que l'on pourra 
instituer une thérapeutique rationnelle. — Parfois, cepen- 
dant, la plus fine analyse clinique ne donne aucun rensei- 
gnement sur la cause des accidents — ou bien encore on se 
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trouve en présence de lésions établies et qu'on ne peut 
guère compter faire rétrocéder; il faut alors bien se gar- 
der d'abandonner le malade, et se rappeler que soula- 
ger est, au moins autant que guérir, le rôle du médecin : 
il y a même là, dans le cas présent, une nécessité d'autant 
plus grande qu'il s'agit d'individus qui, du fait même de 
leur mal, ont une force de résistance morale amoindrip. 

C'est pour toutes ces raisons qu'il nous a paru itiléressanl 
d'étudier les différents moyens dont nous disposons pour 
lutter contre ces maladies. 

Si cette étude tombe entre les mains d'un malade, — ce 
qui est probable, car le <( nerveux » est porté à lire beau- 
coup et même à lire trop, particulièrement quand il s'agit 
de ce qui a trait à son mal, — elle lui montrera qu'il est loin 
d'être abandonné de l'art et des hommes 1 S'il en peut tirer 
alors quelque tranquillité d'esprit, sa lecture, pour une fois, 
ne lui aura pas été nuisible ! 

Mais c'est surtout au praticien que nous destinons ce 
travail, que nous considérons comme un simple inven- 
taire, légèrement commenté, de l'arsenal thérapeutique 
qu'il peut faire entrer en scène pour soulager et, parfois, 
guérir ces maladies souvent si rebelles t 
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PREMIERE PARTIE 

TRAITEMENT PRÉVENTIF DES MALADIES 
NERVEUSES 

MicQx y sot prévenir que |;uérir. 

Toute étude de prophylaxie procède forcément de la connais 
sance des causes ; nous allons donc avoir à étudier : 
1° Comment se produisent les maladies nerveuses; 
2" Comment on peut les prévenir. 



CHAPITRE PREMIER 
COMMENT SE PRODUISENT LES MALADIES NERVEDSES 

Les causes des maladies nerveuses sont de deux sortes : 

1° Les unes s'imposent presque fatalement à l'esprit de l'obser- 
teur qui, à tort ou à raison, est amené à établir des rapports entre 
elles et les accidents : elles ont, en général, surtout la valeur do 
causes occasionnelles, telles sont l'action de la chaleur, du froid, 
des traumatlsmes,des intoxications.,. ; 

2" Les autres ont des rapports plus éloîg^nés en apparence et 
demandent plus de sagacité et de sens critique pour ùlro rattachées 
à leurs e£Fets(eIlcs ajfissent, en général, surtout à titre de prédis- 
position : telles sont l'influence de Vàge, du sexe, de la race et 
surtout de l'hérédité). 

Nous allons les étudier et chercher quelle est l'imporlance de 
chacune d'elles. 

I» Action du iroid. — Il n'est peut-être aucun troubla 
organique qui n'ait été attribué au froid. On lui a surtout attri- 
bué : 1° certaines névrites accompagnées de troubles trophiques, 
tels qu'on les rencontre chez les individus qui ont eu les membres 
gelés; 2° des névralgies;. 3" des paralysies. De tous ces accidents, 
il n'y a guère que les premiers dont l'origine afrigore soit indis- 
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8 TRAITEMENT PREVENTIF DES MALADIES NERVEUSES 

cutable; pour les autres, on peut souvent relever l'influence d'au- 
tres facteurs, de la compression, par exemple. 

3° Action de la chaleur. — La chaleur a été beaucoup 
moins incriminée que le froid; elle peut cependant — et par une 
action complexe d'ailleurs — occasionner des accidents graves 
dans la production desquels le système nerveux a une large part; 
tel est le cas de l'insolation et, d'une façon plusgénérale, des coups 
de chaleur. 

3° Action des traumatismes. — Le traumatisme a, au 
point de vue de la production des maladies, une réputation 
presque aussi chargiie que celle du froid. Or, il j a lieu de distin- 
guer plusieurs cas : 

I. Tantôt le rapport de cause i effet entre le traumatisme et les 
troubles nerveux consécutifs s'impose à l'esprit; tel est le cas 
des accidents cérébraux succédant à une fracture du crâne ou des 
traumatismes obstétricaux amenant des hémorragies méningées; 
a. D'autres fois, les rapports sont moins nets ; tel est le cas de 
la méningite tuberculeuse, dans laquelle il n'est pas rare d'en- 
tendre incriminer un traumatisme crânien, ordinairement léger, 
subi un temps plus ou moins long auparavant ; or, on peut tout 
au plus lui attribuer ta valeur d'une cause de localisation ou bien 
d'exag;ération d'une aS'ection latente; 

3. Parfois enfin le rapport de causalité est si peu net que l'on 
a été obligé de créer un nom spécial pour désigner les accidents 
produits {accidents épilraamatiques). C'est dans cette catégo- 
rie que rentrent lestroubles généraux graves, avec dépression pro- 
fonde et même état comateux, qui se montrent, souvent en l'ab- 
sence de toute blessure, lors des grandes catastrophes, des acci- 
dents de chemin de fer par exemple {railway spine des Anglais). 
Ce sont encore les accidents à caractères hjstériques(contractures, 
paralysies, perle d'un ou plusieurs sens) que Charcot rattache à 
la grande névrose sous le nom à'hystéro-traamatisme (cette 
opinion de Charcot que le traumatisme peut, en dehors de l'inter- 
vention de lésions matérielles, créer des névroses est aujourd'hui 
presque universellement acceptée). 

If" Action des intoxications. — Les intoxications peu- 
vent se diviseren intoxications dues à des poisons venus du dehors. 
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poisons minéraux (le plomb par exemple) et poisons vt^g^ùtaux 
(strychnine), et en intoxications dues à des poisons fabriqmis à 
l'intérieur de notre org'auJsme, soit par des microbes, soit par nos 
cellules elles-mêmes. 

Avec la i'* catégorie de poisons, les accidcnis qui peuvent se 
produire du côté du système nerveux sont des coliques, des para- 
lysies, etc. , pour le plomb ; des spasmes et des contractures pour la 
strychnine, etc. 

Dans la a" catégorie on connaît l'action du microbe du tétanos 
qui produit des accidents analogues à ceux delà strychnine ctc'est 
par l'intermédiaire des produits qu'il sécrète qu'il les provoque. 

11 n'est pas rare, d'autre part, de rencontrer des troubles men- 
taux, du délire, au cours des maladies fébriles : là encore, c'est 
l'action des produits sécrétés par les microbes qui est en jeu. 

A côté de l'action des substances produites par les microbes, il 
faut placer l'actionde celles que produisent nos cellules organiques : 
normalement elles sont éliminéesou détruites, mais que ce travail 
de défense soit supprimé ou rendu insuffisant, comme c'est le cas 
quand le foie et le rein ne fonctionnent plus, apparaissent des 
accidents (l'ictère grave, l'urémie) dans lesquels le système ner- 
veux a la plus large part. 

On va même plus loin et M. Bouchard a montré que, dans la 
dilatation de l'estomac, les troubles nerveux étaient extrêmement 
fréquents : le caractère des dyspeptiques, et leur état hypocon- 
driaque si fréquent, selon cet auteur, relèveraient de l'intoxication 
par les produits de fermentation si abondants dans c«s circons- 
' tances. 

De là à considérer tous les malades atteints d'affections ner- 
veuses d'ordre purement fonctionnel comme des intoxiqués, il n'y 
avait qu'un pas (c'est là une donnée importante pour le traite- 
ment). 

5« Action des Infections. — Hors certains cas où ils agis- 
sent directement par compression ou par irritation mécanique du 
fait des exsudats ou des néoplasies auxquels ils donnent nais- 
sance, les microbes agissent surtout par leurs sécrétions, c'est-à- 
dire par intoxication. 

60 Action des troubles circulatoires : anémie, 
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congâsiion, etC- — Rien n'est encore plus fréquent que d'en- 
tendre parler d'anémieet de cong^estion cérébrale et cependant ces 
mots ne répondent plus à une idée bien nette : 

L'anémie cérébrale peut résulter soit de l'anémie générale suc- 
c^ant, par exemple, à une grande perte de sang, soit de troubles 
cardiaques (arrivée d'une insuffisante ondée sanguine dans l'en- 
céphale), soit enfin de l'action de substances qui agissent sur le 
système nerveux en faisant resserrer les vaisseaux. Dans le pre- 
mier cas, on a affaire à un anémique, et c'est du traitement de 
cette maladie que les accidents sont justiciables; dans le deuxième, 
on a affaire à un cardiaque et c'est sur le cœur que doivent porter 
nos soins ; ce n'est donc guère que dans le troisième que nos 
efforts doivent ôlre dirigés sur le syàlÈme nerveux (sur les nerfs 
vaso-moteurs). 

De même, la congestion peut résulter soit de l'arrêt d'un flux 
hémorragique périodique (menstruel, hémorroïdaire...), soit de 
l'hypertrophie du cœur (arrivée d'une ondée sanguine excessive), 
soit d'une action de vaso-dila talion : ce dernier cas seul rentre ici 
encore dans le cadre de la pathologie nerveuse proprement dite. 

Enfin, à côté des modifications dans la composition et la masse 
du sang, à côté des modifications dans la circulation, il faut 
placer les modifications de structure des vaisseaux. Ceux-ci se 
désorganisent parfois, deviennent durs, rigides, cassants et peu- 
vent se rompre (créant l'hémorragie cérébrale) ou bien s'obstruer 
(amenant le ramollissement). Or, ce travail est toujours d'origine 
toxique et dû soit aux poisons fabriqués par nos cellules et in- 
suffisamment éliminés, soit aux poisons d'origine externe, le 
plomb, par exemple, soit aux poisons microbiens (virus sj-phili- 
tique surtout). 

7° Causes agissant surtout à titre de prédis- 
position. — Chacune des causes que nous venons de passer en 
revue peut agir pour son compte ; par exemple, la syphilis, l'al- 
coolisme peuvent provoquer chez un sujet parfaitement sain an- 
térieurement et appartenant h une famille sans tare aucune, des 
accidents nerveux graves. Cependant, il n'y a dans cette localisa- 
tion de la maladie rien de fatal et il faut chercher à expliquer 
pourquoi tel syphilitique a seulement des accidents du cdté de la 
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peau, des muqueuses, des os et pourquoi tel autre, au contraire, 
présente rapidement des troubles nerveux ; c'est alors que l'on 
tait intervenir l'action des causes prédisposantes : le sexe, Vâge, 
la race, le surmenage, les passions dépressives, la misère et 
surtout les maladies des générateurs, autrement dit Vinjluence 
héréditaire. Passons ces causes en revue. 

a) Sexe. — Le sexe n'a g^uère d'importance au point de 
vue de la production des maladies nerveuses : si l'hystérie, par 
exemple, a été longtemps considérée comme l'apanage exclusif de 
la femme, on sait aujourd'hui qu'elle so rencontre aussi, chez 
l'homme; pour ce qui est de la folie," on trouverait, selon Foville, 
dans les asiles, réunis à la fois une plus grande proportion de 
femmes que d'hommes, mais, par contre, si on s'en rapporte, 
non plus au nombre d'individus enfermés, mais au cbiti're des 
entrées, on trouve une proportion inverse (troublante constatation 
qui ne pourrait même s'expliquer que par l'hypothèse que les 
hommes meurent ou guérissent plus vite que les femmes). 

b) Age. — A tous les âges, on trouve des accidents ner- 
veux : depuis les convulsions des nourrissons jusqu'au ramollis- 
sement cérébral et à la démence sénile, en passant par l'idiotie 
de la première enfance et la folie de l'adulte. 

Celte influence intervient donc plutôt dans la détermination de 
la.naturedes accidents : pendant la période du développement, ies 
centres subissent un travail intense d'accroissement, ce sont donc 
les maladies nerveuses de nature inflammatoire et infectieuse qui 
se montrent, tandis que, dans les âges plus avancés, on rencontre- 
rait plutôt les accidents d'origine toxique et d'origine dégénéra- 
trice. Cette règle n'a d'ailleurs rien d'absolu (i). 

c) Race. — La rare juive e.st fortement prédisposée aux 
névroses, à l'hystérie en particulier, et, par contre, les races arabes. 



, . E faudrait pas 

■r complètement tes accidents relevant de la crotssaace seule, si nous nous en 
rapportons au cas de Bouchul où : o un jeune homme de ai ans, qui avait 
i;randi de ii centimètres en S mois, présenta une paraplégie dont la durée fut 
1res longue, cl, k propos de ce fait, il émet l'hypothèse que les membres inré- 
rieurs, en grandissant, aaralent distendu ou tiraillé la moelle et les nerfs qui 
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chez lesquelles la syphilis est pourtant extrêmement fréquente, 
sont très rarement atteintes de tabès ou de paralysie générale. 
Cette question se lie d'ailleurs à celles de civilisation et d'hérédité 
et elle est mal étudiée, les faits n'ayant éH convenablement 
observés depuis un temps suffisant que dans nos races euro- 

d) CiTilisatiOQ. — Le deg^ré de civilisation semble avoir 
une influence réelle et il paraîtrait que, à mesure que l'Iiomme 
s'éloigne de l'état de nature, qu'il développe et exerce plus son 
intelligence et son cerveau, les troubles du système nerveux 
deviennent plus fréquents, ce qui, en somme, est conforme à cette 
loi de pathologie générale que les maladies atteignent de préfé- 
rence les organes dont le fonctionnement est le plus actif. 

e) Etat social. — Pour des raisons différentes, les professions 
h travail intellectuel actif, le célibat chez l'homme, le veuvage 
chez la femme prédisposeraient aux maladies nerveuses. La misère 
agissant, sans doute, en faut que cause d'affaiblissement, aurait 
également un rôle important et on a fait remarquer que la plu- 
part des prétendus possédés du moyen-âg'e « élaientdes individus 
ù alimentation notoirement insuffisante ». 

/) Passions dépressives. — Elles auraient une certaine impor- 
tance quoique l'action du chagrin ait été fortement exagérée : les 
cas ou il est tellement violent que le sujet est incapable de se 
relever confinent déjà à un état morbide el seraient surtout le fait 
d'individus prédisposés aux névropalhies et aux psychoses par 
leurs antécédents personnels ou héréditaires. 

On a encore incriminé les spéculations exarférées, les excès 
vénériens, hs passions erotiques, mais souvent, pour un clini- 
cien avisé, ces prétendues causes ne sont que les premiers symp- 
tômes d'une psychose en voie d'évolution, de la paralysie générale 
en particulier. 

ff) Surmenage iotellectaol . — Il y a là une cause très im- 
portante de maladies nerveuses sur laquelle nous aurons à revenir 
il propos de la prophylaxie. 

A) Hérédité. — L'hérédité, c'est-à-dire la « condition orga- 
nique d'après laquelle les ascendants transmettent certaines par- 
ticularités physiques ou morales de leur être à leurs descendants, » 
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voilà la cause prédisposanle par excellence aux maladies ner- 
veuses! En effet, la « disposition maladive se transmet aux des- 
cendants qui, de plus, restent soumis aux mêmes causes de dé- 
fjrénération primordiales que leurs ancêtres, les effeto se cumulent 
donc et la dégénérescence se manifeste avec une intensité remar- 
quable (i) 1). 

Mais il faut distinguer plusieurs cas : 

I • Le descendant peut être atteint de la même maladie que son 
g'énératcur ; 

2" Il peut être atteint d'une maladie différente, mais de même 
famille que celle de son générateur : un épileptique peut, par 
exemple, engendrer un idiot ou bien encore un futur aliéné; un 
alcoolique a « des enfants qui sont particulièrement sujets aux 
affections cérébrales les plus variées : idiotie, convulsions, éclamp- 
sie, aliénation, tendance au crime .. et on ne peut attribuer ces 
effets à une simple coïncidence accidentelle, mais il faut les mettre, 
sans aucun doute, sur le compte de l'alcoolisme des parents qui a 
infecté le germe de leur progéniture, » Mais l'alcoolique peut 
aussi léguer à son descendant son vice même et ce, en dépit de 
toute contagion par imitation : c'est le cas de la àipsomanie dans 
laquelle des individus^, tare alcoolique héréditaire présentent, par 
périodes, une obsession spéciale qui les porte à faire abus des 
boissons alcooliques) ; 

3" Enfin les choses peuvent être encore plus compliquées : un 
goutteux, par exemple, peut avoir, parmi sa descendance, un 
goutteux, un eczémateux, un lilhiasique, un névropathe ; ou bien 
encore un de ses descendants peut être successivement atteint de 
convulsions dans sa première enfance, d'eczéma dans son ado- 
lescence, de goutte ou de coliques néphrétiques à l'flge adulte, et, 
ensuite, d'accidents nerveux. 

Ces faits amènent donc à la conception d'un groupe de maladies 
dissemblables, mais reliées par des liens de parenté tels qu'elles 
peuvent se succéder ou se i-emplacer, c'est ce qu'on appelle une 

(i| II est bien ëvidenl. d'aulre plirl, que. comme le faitfncore remarquer Bœc- 
kïl, %i les qualités physiques, auksi bien que les aberrations morales et intellec- 
tuelles, se Iransme tient des générateurs aux descendants, il y a des cas où il 
faut faire intervenir, pour une large part, dans la gecise des accidents, lesmau- 
»ais cseniples et l'éducation vicieuse de reofaot. 



3 bï Google 



i4 thaiteuent préventif des maladies ni 

diatkèse : dans le cas particulier, c'est la diathèse nearo-arlhri- 
llçae, Gharcot ayant démontré que les anciennes diathèses arthri- 
tique et nerveuse se confondaient. Tout descendant d'un individu 
atteint d'une des maladies de ce groupe doit donc être considéré 
comme suspect et en imminence de troubles nerveux à un moment 
donné de son existence, il doit, par suite, être traité en consé- 
quence. 

i) Consanguinité. — En fait, elle n'est pas par elle-même 
une source de dégénérescence ; au contraire, les qualités se trans- 
mettant, comme le font valoir les éleveurs de chevaux, « le moyen 
de conserver à une race pure et saine toute sa noblesse, serait 
de fuir les croisements, ceux-ci n'étant utiles que pour relever une 
race déjà atteinte d'un commencement de dégainera tion. Mais 
les défauts peuvent se transmettre aussi, et « quand les parents 
apportent des tendances d égrènera tives, puisées à une source com- 
mune, il n'est pas étonnant que leurs produits les manifestent à 
une puissance plus élevée ; l'effet va donc rapidement se cumu- 
lant jusqu'à la destruction de la famille et de l'espèce ». Sans 
dang-er tant qu'il s'agit de familles complètement saines, la con- 
sanguinité exagère donc les défauts et les tares quand il en existe, 
voilà son véritable mode d'action ! 

CHAPITRE II 

COMMENT ON PEUT PRÉVENIR LES MALADIES NERVEUSES 

D'après ce que nous \enons de voir à propos des causes des 
maladies nerveuses, nous conclurons que, pour les éviter, il faut 
fuir les traumatismos, infections, intoxications..., c'est-à-dire, en 
somme, se conformer aux lois de l'hygiène générale ; et en outre 
lutter contre l'hérédité dont nous avons vu le rôle prépondérant. 
Quoique tout le monde aitintérêtàappliquer les préceptes que nous 
allons étudier, c'est donc presque exclusivement le sujet prédisposé 
héréditairement que nous aurons en vue, 

10 — MOYENS DE RECONNAITRE LE PRÉDISPOSÉ 

Outre les renseignements tirés de l'étude de son passé person- 
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nel et de celui de sa famille (tant en iigae directe qu'en li|^ne col- 
latérale) le prédisposé aux maladies du système nerveux se recon- 
naît à un certain nombre de signes ou stigmates ; ces stigmates 
de dégénérescence ne se rencontrent d'ailleurs que rarement au 
complet, mais la présence de quelques-uns d'entre eux doit mettre 
l'esprit du clinicien en éveil. Ils sont de deux ordres : physiques 
ou mentaux. 

a) Stigmates physiques. — Ce sont le bec-de-lièvre, le 
prognathisme, la bihdité du voile du palais, la forme ogivale de 
la vodte palatine, les malformations du cvàne, l'asymétrie de la 
face, l'asymétrie des bosses frontales et des arcades sourciliëres, 
la scoliose, les malformations des membres, les malformations 
viscérales (organes déplacés, dextrocardie...),le nanisme, les maJ- 
formalions génitales (hermaphrodisme, hypospadias), et enfin les 
malformations de l'oreille (absence de l'hélix, de l'anthéliz, 
oreille déplissée, absence de tragus, inclinaison de l'oreille très 
en avant, adhérence du lobule, tubercule de Darwin..,). 

b) Stigmates mentaux. — Ce sont l'extrême impression- 
nabililé (par conséquent on attachera la plus grande importance 
à l'état craintif exagéré des enfants, à leur sensibilité extrême & 
la moindre réprimande, à leur puissance affective excessive, à 
leur jalousie), l'absence, la perversion ou l'état rudimentaire du 
sens moral et surtout certains syndromes épisodiques (qui sont 
déjà plus que de simples stigmates) : onomatomanic (i), agora- 
phobie (2), claustrophobie (3), kleptomanie (4). 

20 — MOYENS DE LUTTER CONTRE LA PRÉDISPOSITION 

Ces moyens sont basés les uns sur l'hygiène corporelle, les 
autres sur l'hygiène intellectuelle et morale, entin il faut leur ajou- 
ter des adj uvants fort utiles ; hydrothérapie, etc. 

(0 Habitude de répOler eon tin utilement les mi^mcs mois. 
|3| Angoisse extrême â l'idée de Iravfr&er un endroit découvert, une place 
par exemple. 

(3) Ou de rester seul dans une pièce. 

(4) Manie de voler. 



3 bï Google 
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I. - HYGIÈNE CORPORELLE 
L'utililé de tenir le corps cd bon élat pour résister aux affec- 
tions oer\'eusea a été reconnue de tout temps. 

a) Pendant la 1" enfance. — Avec une hjgiène con- 
venable de la g:rossesse(i),avec un allaitement rationnel et intelli- 
gemment conduit, avec un sevrage tardif et amené progrossive- 
ment.cn (évitant enfia toute cause d'intoxication alcoolique chez la 
nourrice, on se mettra h l'abrï des troubles nerveux si fréquents 
dans la i^e enfance. 

b) Dans la 2» enfance, l'adolescence et l'âge 
adulte. — Ce sont encore les recommandations hygiéniques 
relatives aux substances ingérées (aliments et boissons) que nous 
retrouvons au premier plan. 

lO Alimentation proprement dite. — Râgitne alimentaire. 
— L'alimeutation carnée jouit d'un pouvoir excitant indéniable 
(quoique les effets graves (a) du genre de ceux que rapportent 
certains auteurs végétariens soient exceptionnels); il y aurait donc 
avantage à en modérer l'usage, surtout chez les sujets prédisposés 
[jar leur hérédité aux accidents nerveux ; enfants, ils doivent com- 
mencer très tard à en user (dans la 2e et la 3" année, le lait, tes 
œufs, les substances farineuses et féculentes doivent constituer 
toute leur alimentation et tout au plus peut-on y ajouter de loin 
en loin quelques aliments phosphores d'origine animale, tels que 
de la cervelle, du blanc de poisson bien frais); adolescents, ils ne 
doivent en manger qu'en petite quantité et de telle façon qu'elle 
ue forme que la partie accessoire de leur' alimentation (3), 



{,] Pendant la Rrossesse et l'ai lai lemcni il fout éviter toute ctast d'iotoxica- 
tiou iulcool,',car loul abus de bnisiious alcooliques (mime de vin) chez une uoiir- 
rice ]Jeut se traduire par des convulsions cliez son nourrisson. Toute faulo 
d'tllailemeal (gavage) se traduit, d'autre part, par des troubles gastro iutesli- 
U9UX iguî sont Ta grande cause des couvulsious de reafaiice. 

|aj Le D' Thompson cite, pur exemple, une observatiou de véritable ivresse 
survenue à la suite d'uu repas carne oticz des îadiridus uon accaulumi.'S à cette 

(3) Le triomphe apparent des Végétariens dans ccrUias cas tient simplement 
à ce que la viande, très riche en ]iriucipes alimcnlaires sous un faible volume, 
expose à la suralimentation, avec toutes ses conséqueoccs. laudis que les suba- 
laiices végétales amènent la scnsaliou de saiivUi uvont d'avoir pu produire le 
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COMMENT ON PEUT FHZVENin LES MALADIES 

a" BoisBODS. — Les boissons alcooliques sont particullërement 
dangereuses pour ceux qui sont prédisposiis aux atFecUons ner- 
veuses. 

Il faut éviter de donner, comme on le fait, malheureusement 
trop souvent, même pour des nourrissons (et ce, dans desmilieux 
où l'hérédito est d'ordinaire très char|^i3c],des boissons alcooliques 
sous pi-é texte de forlitier: la boisson naturelle de l'enfant, jus- 
qu'à un âge avancé, c'est le lait, que l'on remplacera plus tard, 
s'il s'en dégolte, par de l'eau (sous une forme quelconque: eau 
simple, minérale faible, infusion aromatique : tilleul, camomille, 
pensée sauvage, décoction de céréales). Quant au vin, il est préfé- 
rable d'en retarder l'usage: en effet, s'il n'est pas nuisible quand 
il est employé avec mesure et chez un sujet suffisamment avancé 
en âge, il est toujours inutile à la vie ; pourquoi donc enéveiller le 
goût chez l'enfant ? 

Dans le même ordre d'idées, on ne saurait trop mettre en garde 
contre l'emploi inconsidéré des préparations pharmaceutiques à 
base de vin ou d'alcool sans l'aide desquelles beaucoup de per- 
sonnes ne croiraient pas possible d'élever un enfant; or, il y a là 
une source d'accidents variés, parfois difficiles à rattacher à leur 
véritable cause (alcoolisme lhérapeuti</ue}, lenaal à ce que l'on 
oublie que l'alcool (sous une forme quelconque) est un produit 
pharmaceutique actif et qui ne devrait jamais être employé sans 
une indication formelle. 

A l'âge adulte, ce n'est plus seulement contre \asage des bois- 
sons alcooliques qu'il faut mettre en garde, c'est, trop souvent, 
contre leur aba& qu'il faut lutter. 

Or, l'alcoolisme et l'ivrognerie ne sont pas synonymes : un 
sujet peut être profondément alcoolique sans avoir jamais été 
ivre (i), et ce sont les individus « de cette catégorie qui fournis- 
sent le grand contingent d'aliénés, de paraplégiques, qui donnent 
naissance au vaste bataillon des idiots (2) et des épilcptiques. 

(i) Le sujet qui « supporte bien la boisson », c'esl-à-dire qui ne présente 
Jamais de symptûmes d'ivresse, peut, de ce chef, absorl>er des quaalités plus 
coQsidérables d'alcool, il court doue de plus grands dangers que celui qui 
supporte mal. 

(1) D'après Bournevilte, sur i.ooo idiots qu'il aobserrès dans sou service de 
_oo_ 1 18^, on trouve ; 471 lois l'alcoolisme du père, 34 fois celui de la 
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Lutter contre l'alcoolisme, c'est donc lutter, pour une large 
pari, contre la production des maladies nerveuses. » Mais 
comment faut-il comprendre cetl« lutte? U y a trois formules : 

i" Pour les uns, les méfaits de l'alcoolisme seraientle fait de la 
mauvaise qualité des alcools employés et relèveraient delà présence 
dans ceux-ci d'alcools à poids atomique et à point d'ébuUition 
élevés {alcools supérieurs des chimistes), dont la présence et la sa- 
veur désagréable seraient masquées par des essences aromatiques 
(absinthe. ..). A une telle conception du mal, ou opposait, comme 
remède, le monopole de la rectification des alcools par l'Etat. 

s» D'autres (Lancereaux, Laborde) font remarquer que, depuis 
quelques années, les manifestations alcooliques tendent à se 
modifier : tandis qu'autrefois on voyait une ivresse bruyante, 
mais sans danger pour les autres, aujourd'hui les crimes commis 
en état d'ébriété sont fréquents (du fait surtout des terribles hallu- 
cinations des buveurs); de même, tandis qu'autrefois c'étaient 
les troubles di^^estifs (maladies du foie) qui dominaient dans 
l'alcoolisme chronique, aujourd'hui ce sont les troubles nerveux. 
Or, en même temps que ces modifications se produisaient, la 
consommation des boissons alcooliques aromatisées par des subs- 
tance^ d'origine végétale (apéritifs divers. ..)allait en augmentant, 
de sorte que l'on décrit actuellement, avec Lancereaus, deux 
grandes formes de l'intoxication alcoolique ; Vabsinthisme, et 
Véthylisme ou œnilisme. 

Avec cette conception, la conclusion pratique qui se dégage 
c'est donc la guerre aux essences aromatiques. 

3° Pour d'autres enfin, les causes précédemment invoquées ont 
cerlainement de l'importance, mais celle-ci est légère et « ce qui 
donne aux boissons alcooliques la plus grande partie, ou, pour 
mieu.x dire, la presque totalité de leur toxicité, c'est l'alcool éthy- 
liquc, car, s'il est le moins toxique des composants, il les dépasse 
tellement en quantité qu'il joue le rùle prépondérant dans l'into- 
xication alcoolique ». (Joffroy). Ceci nous amène donc à la pros- 
cription absolue de toute boisson alcoolique (i). 

(il Ctrlains Iravaus récenls, relatcB psr Duelaux, ont paru à quelques per- 
Gonnes, UD plaidoyer en faveur de l'ulilil^ de l'alcool comnie alimml, mais rien 
dans les conclusions de ces traïnuï pe oermel d'accepler celte opinion 
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En fait, chacune de ces formules contient une part de la vérité 
et l'on peut dire que : 

1" Il n'y a pas à proprement parler de bon alcool; 

20 Son usagre est toujours inutile et peut devenir facilement 
dangereux, car, avec une substance aussi active, il est difficile de 
se garer de l'abus ; 

3" Le vin et les boissons fermentées, dites hygiéniques, seraient, 
à la rigueur, en raison surtout de leur faible teneur en alcool, 
seules acceptables en pratique. 

c) Hygiène spéciale en cas de maladie géné- 
rale. — Au cours des maladies infectieu.ses, quelles qu'elles 
soient, les prédisposés aux affections du svstème nerveux sont 
voués aux manifestations et aux localisations de ce cûté : chez 
eux les praliques.h}'drothérapiques(afFusions, balnéatïon...) seront 
donc particulièrement indiquées, tant à titre de né vrosthé nique 
qu'à titre d'anti-infeclieux. 

Enfin dans la syphilis, qu'elle soit héréditaire ou acquise, il 
faut tout mettre en œuvre pour éviter les localisations si graves et 
si fréquentes de la maladie sur le sjstème nerveux. Pour cela, il 
faut un traitement spécijîque instilaé d'une façon suffisam- 
ment précoce, prolongée et intense. En outre, il faut « tout un 
ensemble de prescriptions relatives à l'hygiène : telles que éviter 
le surmenage nerveux, par le travail intellectuel ou la vie de plai- 
sirs, les émotions, les excès vénériens, l'abus d'alcool surtout 
lorsque l'hérédité, les professions ou les antécédents nerveux ran-~ 
gent le malade dans la cla.sse des prédestinés aux accidents céré- 
braux; il faut môme se préoccuper de l'hygiène morale des pa- 
tients et lutter, dans certains cas, contre leur accablement ou 
leurs alarmes successives ». 

Il- ~ HYGIÈNE INTELLECTUELLE. 

a) Education. — L'éducation mal conduite est souvent la 
cause favoirisante des troubles nerveux. Dans le jeune âge, on 
évitera donc les récits enrayants et les spectacles terrifiants 
qui meltentenjou l'imagination dcrcnfanl(il n'y a pas de moyen 
plus détestable et plus dangereux que celui-là d'obtenir l'obéis- 
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On se gardera en outi'e également d'une sévérité excessive et 
d'âne tolérance ridicule, car la première « réprime toute initia- 
tive et dépose dans l'intelligence un germe de dépression mélan- 
colique que l'avenir se chargera trop tôt de développer » ; quant 
à la seconde, qui « laisse l'habitude de voir tous les caprices satis- 
fafts, l'esprit étranger à tout travail, le caractère ennemi de toute 
contrainte, elle ne prépare pas suffisamment à la lutte de la vie. 
C'est sous l'influence de ces vices d'éducation ou des conditions 
héréditaires fâcheuses que se produisent le plus souvent ces excen- 
tricités de caractère, ces singularités de conduite, ces suscepti- 
bilités nerveuses que l'on rencontre si souvent en étudiant les 
antécédents des aliénés et qui n'étaient elles-mêmes qu'on indice 
précurseur, qu'une première manifestation du trouble intellectuel 
dont ils devaient être ultérieurement atteints ». 

Enfin, dans certains cas, où un des parents présente des acci- 
dents nerveux intenses, ces mesures ne suffisent pas, et il faut, en 
outre, soustraire l'enfant à cette influence directe. 

i" Edacation en commun. — Dujardin-Beaumetz conseillait 
la pension aux descendants des névropathes. Que faut-il penser de 
ce mode d'éducation? 11 présente à la fois des avantages et des 
inconvénients : pour ce qui est des premiers, le plus grand est de 
réunir, par groupes, des sujets d'âge identique, tandis que dans la 
famille, au contraire, vivent ensemble des gens appartenant ù 
des générations différentes ; or, dans le premier cas, l'écolier vit 
des émotions simples (son premier chagrin est un jouet brisé ou 
caché par un camarade, sa première désillusion est de s'âlre trompé 
dans le choix d'un ami vers qui une sympathie particulière sem- 
blait l'attirer); dans le second, au contraire, l'enfant se trouve, 
du fait du contact de ses parents et de sa présence au milieu do 
leur existence journalière, initié prématurément (surtout quand il 
s'agit d'un milieu de névropathes) aux tristesses, aux souffrances 
de l'homme fait ; ses chagrins ne sont donc plus proportionnés 
à sa jeunesse, et il ne procède plus dans l'étude de la vie par 
degrés, comme le petit pensionnaire. A première vue, celui-ci serait 
donc plus favorisé, mais il subit d'autre part certains inconvénients, 
tels que ceux qui résultent de l'autorité parfois brutale des 
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maîtres, et en outre, certaines habitudes vicieuses qui se dévelop- 
pent presque exclusivement dans les ais:glomérations. 

Mais, avanta^s et inconvénients peuvent se concilier grâce au 
régime de la demi-pension où, pendant une partie de la journée, 
l'enfant vit les émotions de son âge et apprend à plier, à obéir, et 
s'affîne ensuite au contact de ses parents, reçoit les caresses qui 
lui sont chères et souvent indispensables (quand il s'agit d'une 
fille surtout) ; il échappe enfin aux autres dangers de la vie col- 
lective, car si quelque mauvais germe aété déposé en lui pendant 
la journée, il n'a pas le temps de se développer. Enfin les parents 
ont eu eux-mêmes de longues heures pour vivre leurs tristesses 
personnelles, ils ont donc, le soir, la force de les cacher à l'en- 
fant de fagon à lui éparg;ner la notion de tracas disproportionnés 
avec son âge ; il y aura donc pour lui absence de surmenage 
moral à laquelle il devra d'acquérir un meilleur développement 
et d'être mieux armé pour la lutte de la vie. 

2" Instruction. — Il faut éviter le surmenage intellectuel en 
fuyant la culture forcée (prématuration), la compétition acharnée 
où a les jeunes esprits dépensent dès leurs premières études, tout 
ce qu'ils ont d'énergie et de valeur a et contribuent à former 
<i ces générations de déséquilibrés qui, suivant l'expression du 
professeur Landouzy, ont plus de nerfs que de muscles, plus de 
vapeurs que de volonté ». 

b) Moyens d'éviter le surmenage intellectuel. -~ 
Exercice physique. — Pour ne pas « sacrifier le développe- 
ment physique au développement cérébral » : il faut donner la 
plus large part aux exercices physiques, surtout quand il s'agît 
d'un sujet que ses antécédents de famille ou les stigmates qu'il 
présente désignent comme candidat aux maladies nerveuses. Ces 
exercices activent la respiration, la circulation, les combustions cl, 
par suite, la nutrition intime, ils facilitent eu outre l'élimination 
des toxines et combattent la congestion encéphalique provoquée 
par le travail intellectuel. 11 faudra donc éviter que, enfants, ces 
sujets ne passent leurs récréations à lire ou à bavarder au lieu de 
courir ou de jouer, et que, adolescents, ils ne consacrent leurs heu- 
res dereposà des occupations auxquelles le corps ne prend aucune 
part (lecture, jeux de cartes.,.). 



PREVENTIF DES MALADIES MEItVBUSES 

A quel genre d'exercice physique Jaul-il donner la préfé- 
rence? Jeux? Sports? — Dans l'eafance le meilleur exercice, 
c'est le jeu (pris de préférence en plein air et avec d'autres enfants 
du même âge) et il doit sa supériorité à la facilité avec laquelle il 
est accepté, à- la variété qu'il présente et, enfin, à la discipline 
qu'il impose souvent. 

Quant aux sports, ils sont surtout utiles à un âg« plus avancé, 
quand le jeu n'est plus accepté; ils représentent alors souvent le 
seul moyen de faire prendre de l'exercice physique : par exemple, 
tel sujet, qui répugnerait à une promenade à pied très courte, par- 
courra plusieurs kilomètres chaque jour à bicyclette ou passera 
des journées^ entières à la chasse. 

c] Cqseignements spéciaux.— Arts d'agréments. 

— Dujardin-Beaumetz avait interdit la musique aux hystériques. 
Une telle proscription nous paraît excessive, sauf, peut-être, chez 
certains sujets extraordin ai rement impressionnables; il y aurait,, 
au contraire, là parfois un moyen de distraire les névropathes sans 
les fatiguer; mais il faut éviter que cette étude n'augmente le 
nombre des heures de travail intellectuel et ne prenne sur les 
heures de repos cérébral. 

rf)Choixd'une carrière. — Genre de vie.— H est utile 
d'orienter le jeune névropathe vers un genre de vie qui comporte 
peu de tourments moraux : on l'écartera donc des carrières à 
spéculation ou à ambition, des industries actives La vie mon- 
daine enfin sera sagement mesurée et réduite, en raison surtout 
des excitations et des passions violentes qu'elle traîne avec elles. 

m- - ADJUVANTS A L'HYGIÈNE QÉNÉRALEIPRÉVENTIVE 
Quand il s'agit d'un sujet à hérédité très chargée, il ne faut 
négliger aucun moyen de conserver la santé physique dans le 
meilleur état possible : c'est dans ce but que l'on emploiera avec 
avantage certains adjuvants, tels que ]cs pratiques hydrothèra- 
piques, lavie à la campagne, et les cures thermales et climaté- 
riques. 

a) Pratiques hydrothérapiques. — Il serait à souhai- 
ter, dit Béni-Barde, que l'hydrothérapie, comme la gymnastique, 
filt employée pour concourir à l'éducation physique, car elle favo- 



,uu.^ii 



COMMENT ON PEUT PRÉVENIR LES MALADIES NERVEUSES 33 

rise l'essor des jeunes sujets vers les qualités viriles en aua^men- 
tanl la puissance de l'org'anismc, la force musculaire, en cquili- 
brant le système nerveux et en corrigeant certains penchants 
funestes qui peuvent être la source de maladies sérieuses ». 

On commencera donc dès l'âge où « l'enfant se transforme intel- 
lectuellement et où l'organisme commence à se développer, c'est^ 
à-dire vers la 7* année, à le soumettre aux ablutions et aux 
a ffaiions froides » (à iC'-ac chez les nerveux irritables, à tempé- 
rature plus basse chez les enfants à tempérament lymphatique). 

Pour ce qui est des douches, elles demandent plus de tact et 
leur usage varie en réalité d'après chaque cas, et, dans chaque 
cas, selon la période du traitement. 

b) Vie à la campagne- — La vie à la campagne avec 
retour complet à l'état de nature, dans lequel l'activité physique 
serait prédominante, est un excellent moyen de remédier au.v 
tares héréditaires et même acquises du système nerveux. Par 
conséquent, quand on a affaire à un enfant présentant des soup- 
çons graves de prédisposition aux névropathies, il est utile de 
recommander de l'élever à la campagne (il y a là, en outre, un 
moyen de réaliser l'isolement loin de parents trop névrosés). 
Mais ce qu'il importe, si l'on veut tirer de cet excellent moyen 
tout le bien qu'il peut donner, c'est de faire mener à l'enfant 
la vie d'un petit paysan, et non pas de l'élever à la fa^on d'un 
jeune citadin, le cadre étant seul changé. 

c) Gures thermales et climatériques. — C'est suiv 
tout par l'intermédiaire de l'activalioa qu'elles apportent dans 
les fonctions de nutrition et du coup de fouet donné à la santé 
générale que ces cures agissent. Les climats marins dans quelques 
cas, mais surtout les climats de demi-altitude rendront les plus 
grands services. Enfin il est une station où le Prof. Landouzy 
« voudrait voir les enfants plus nombreux vers la 10' année », 
c'est Néris(i). D'ailleurs ce qu'il dit de Nérîs, on le pourrait dire, 
à des degrés divers, d'autres stations et nous aurons l'occasion de 
citer celles que l'on recommande au.Y malades du système nerveux. 
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DEUXIEME PARTIE 

TUA ITEMENTCUHATIF DES MAIADIES NERVEUSES 

Celle partie comprendra trois chapitres : 
1" Méthodes générales de traitement et leur mode d'action ; 
2" Application au traitement des symptômes et accidents : 
3" Application au traitement des groupes de symptômes : syn- 
dromes et maladies. 

CHAPITRE PREMIER 
MÉTHODES GÉNÉRALES DE TRAITEMENT 

Les moyens ordinairement conseillés peuvent se ranger en 
C classes : 

lo Moyens médicamenteux ; 

2° Moyens physiques ; 

3° Moyens pédagogiques ; 

lt° Moyens psychiques et moraux ; 

5" Le mariage (?). 

Enfin à ces 5 classes il fautenajoufer une 6«, que son mode d'ac- 
tion complexe ne permet de faire rentrer dans aucune d'elles : ce 
sont hscares hydrolhermales. 

r — MOYENS MÉDICAMENTEUX 
Toute suhslancc qui agit sur un trouble quelconque de l'écono- 
mie est susceptible d'agir indirectement sur des troubles nerveux, 
puisque ceux-ci ne sont bien souvent que la résultante (par action 
toxique ou réflexe) d'accidents portant sur d'autres organes. Il 
serait cependant excessif de décrire ici, par exemple, le traitement 
de le syphilis et dupaludismc, sous prétexte que ces maladies peu- 
vent se compliquer de troubles du côté du système nevveux; de 
même il y aurait exagération à parler ici de l'usage des toniques du 
cœur ou du traitement des dyspepsies, sous prétexte que, au cours 
des cardiopathies ou des a£Feclions gastriques, on rencontre sou- 
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vent des phénomènes psychiques et nerveux anormaux. — D'au- 
tres médications sont surannées et tombées en désuétude, comme 
le controstlmulisme et l'usage de Xémétiqae dans les cas de 
névpopathic, de folie en particulier. Nous ne décrirons donc que les 
médications qui touchent de prés aux modifications du système 
nerveux. 

Il serait bon de classer les substances employées en cherchant 
i les rapprocher par un point commun de leur action, de façon à 
les réunir par groupes, ce qui en facililerait l'étude et l'emploi. 
On pourrait, par exemple, avec Dujardin-Bcaumetz, les ranger en 
2 grandes classes : 

i" Médications agissant direclenienf sur les centres (les sub- 
stances de cet ordre y étant véhiculées par le sanjf et agissant par 
contact avec eux) ; 

2" Médicalions agissant indirectement ci .seulement par l'in- 
lermédiaire des modifications circulatoires {actions vaso-motrices) 
qu'elles entraînent dans ces contres. 

Mais, en fait, une telle classification ne peut être acceplée, car 
il est presque impossible, en raison de leur action complexe et trop 
souvent mal connue, d'y faire entrer toutes les substances em- 
ployées. Force nous est donc d'employer la classification suivante, 
moins scientifique, mais plus pratique : 

1° Médications reconstituantes et toniques ', 

2* Médicaments hypnotiques ; 

3° Médicaments analgésiques; 

4' Médicaments antispasmodiques et sédatifs ; 

5» Médicaments excitants ; 

0° Médicaments agissant sur les vaisseaux sanguins ; 

7° Médicaments dépuratifs; 

H" Médications empiriques ; 

1° Médications reconstituantes et toniques (réparatrices 
on analeptiques). — Elles sont de trois sortes : 

1. Jl/o^e/ia/i/t^sig'ues (hydrothérapie..,). — Il en sera parlé 
plus loin ; 

2. Alimentation réconfortante. — Nous n'avons pas à en 
parler ici ; 
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3. Substances médicamenteuses. — Les principales sont : le 
fer, ïarsenic, le phosphore, peut-être pourrait-on y ajouter 
aussi les amers et les alcools (?). 

Fer. — Le fer a été fréquemment utilisé avec succès dans les 
affections nerveuses, celles-ci dtant une complication fréquente 
des accidents anémiques (névralg^ies des chloroliques, troubles 
nerveux de la puberté, ou coïncidant avec une menstruation 
, vicieuse); on le recommande enfin, en cas d'aliénation, à titre de 
réparateur et de tonique général. 

Arsenic. — C'est uu médicament précieux grâce à son pouvoir 
reconstituant ; il a en outre une action indéterminée sur le sys- 
tème nerveux, comme le démontre son action souvent victorieuse 
dans la chorée. 

Phosphore et ses composés (phosphures, glycérophosphates, 
lécithine). — La notion que la cellule nerveuse contient du phos- 
phore devait amener h employer cette substance dans les maladies 
nerveuses, mais a il n'est pas démontré que c«s maladies et en 
particulier les perturbations momentanées de ce système, comme 
celles produites par l'hystérie par exemple, s'accompagnent de 
diminution du phosphore. Et, ce fait fût-il même démontré, il 
faudrait prouver que le phosphore ou les substances phosphorées 
que nous introduisons par voie stomacale sont utilisées pour la 
nutrition du système nerveux ». Telle est l'opinion sceptique de 
Dujardin-Beaumetz, qui n'a cependant pas hésité à employer le 
phosphore en nature dansles cas de myélite et d'alaxie locomotrice 
(d'ailleurs,' de son propre aveu, les résultats obtenus auraient été 
fort discutables : ils n'auraient consisté qu'en une simple amélio- 
ration caractérisée par une sensation de force plus grande et la 
diminution de l'incoordination, et encore, pour interpréter ces 
résultats, il faudrait compter avec les rémissions naturelles de la 
maladie). 

On peut encore l'employer contre les névralgies, contre la 
neurasthénie et surtout contre les accidents nerveux (avec ou sans 
anaphrodisie) consécutifs aux excès vénériens, sauf s'il y a des 
signes de congestion ou d'irritabilité trop grande du système 
nerveux ou bien des troubles intestinaux, enfin cet emploi devra 
être de courte durée. 
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On préfère d'ailleurs au phosphore en nature, eu raison de ses 
dangers, soit le phosphure de zinc, soit la limonade phos- 
pkorique à laquelle, en raisoD de son emploi dans les cas de pa- 
résie cérébrale, on a pu donner le nom de « limonade psycholo- 
gique ». Enfin on emploie actuellement plutôt les phosphates 
et surtout les glycérophosphates alcalins ou bien encore les 
lécithines (le jaune d'œuf est le mode naturel sous lequel celle-ci 
se rencontre dans la nature). 

2° Hédicamenta hypnotiqnea. — Nous étudierons ici le chlo- 
roforme, Vopiam, le chlorat, la paraldéhyde, le sulfonal, les 
autres substances employées dans le même but étant trop peu 
usitées ou bien devant être décrites ailleurs. 

Chloroforme. — Il n'est génère emplojé qu'en inhalations dans 
les cas de crises convulsives violentes, ou bien sous forme d'eau 
chloroformée contre les gastralg'ics d'origine nerveuse. 

Opium. — Il est employé en thérapeutique neurologique comme 
analgésique et enfin contre les spasmes musculaires; à ces 3 pro- 
priétés il joint d'ailleurs une action vaso-dilatatrice el oupnéique. 
Sagrandeindication est lasédation de la souffrance; ilpeut encore 
être utilisé pour procurer le sommeil, maïs seulement si l'insom- 
nie est due à la douleur ou bien à l'état d'anémie ou de torpeur 
du système nerveux ; de même, chez les aliénés, il n'est utilisable 
que dans les formes douloureuses et asthéniques. Les états de 
congestion, d'excitation, ou même de simple excitabilité du sys- 
tème nerveux sont, au contraire, exagérés par lui (on lui préfère 
alors le cbloral). 

Comme indications plus spéciales, on l'a employé contre la 
chorée où Trousseau en donnait des doses considérables et contre' 
l'hystérie (seulement dans les formes dépressives, le bromure 
devant lui être préféré dans les formes expansives). 

Dans tous les cas où on l'emploie d'une façon suivie, il faut 
redouter la morphinomanie. 

Chloral. — Au nombre des propriétés du chloral se trouvent 
les propriétés somnifères et anticonvulsives(i). Dans le traitement 

(i I BoQchut l'emploTsit A fortes doses dang la chorée, se proposant d'obieair 
le sommeil pendant plusieurs jours, eu laissant un temps de veille juste siifS- 
saot pour permetlre de prendre les repas. Cette médication était basée sur le 
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de l'insomnïc, c'est le médicament de choix ; il réussit là où l'opium 
échoue et même exagère l'excilation ; toutefois son action sur la 
douleur est moindre; il est çontre-indiqué par les affections gas- 
triques, les maladies aiguës, les cardiopathies, la goutte. 

Paraldéhyde, — Il partage l'action du chlora! et peut être 
emplojé dans les cas où celui-ci est contre-indiqué, c'est Ykypno- 
iiq'ie de choix des alcooliques. 

Sllfosal (ses dérivés : Irional, létronat). — II peut réussir là 
o'j les autres ont échoué ou bien quand leur action est épuisi^e du 
fait de l'accoutumance et en particulier dans l'insomnie des neu- 
rasthéniques. 

3« Hédicaments analgésiques. — Certaines substances, telles 
que la teinture de gelsémiam sempervirens, l'huile phosphorée, 
le bleu de méthylène, l'essence de térébenthine (Trousseau, 
névi'algics), la sanlonine (douleurs fulgurantes du tabès), sont 
peu employées, nous étudierons donc seulement Vacétanilide, 
l'aconit, l'anfipyrine, la cocaïne et la phénacétine. 

AcÉTANiLiDE ou A7«TiFÉBaiNE — C'cst un bou analgésique, mais 
dont l'emploi réclame de la surveillance (il transforme l'hémoglo- 
bine en méthémoglobine). 

Aco^rr (et son alcaloïde Vaconitine). — C'est un corps toxique 
doué d'une puissante action analgésique qui semble toutefois ne 
porter que sur le système nerveux périphérique : ses résultats les 
plus appréciables se montrent dans le traitement de la névralgie 
du trijumeau. 

A cette action analgésique, il faut enRn ajouter une puissante 
action vaso-constrictive, qui pourra être utilisée à l'occasion. 

Antipyrine. — C'est certainement une des substances les plus 
employées de la thérapeutique en raison de ses multiples effets : 
effets antithermiques et surtout effets analgésiques, calmants 
et antispasmodiques. (Nous retrouvons donc encore une fois notre 
classification en défaut, comme elle l'a déjà été pour l'opium et 
comme elle le sera encore pour l'éther et pour bien d'autres sub- 
stances que l'on pourrait faire rentrer à la fois dans plusieurs 
classes.) 

tcal peadanl le sommeil d« la nuit 
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Cocaïne. — C'est un puissaAt agent contre la douleur : on 
l'emploie parfois contre les névralgies rebelles ; on injecte alors 
2 fois par semaine 1/2 seringue de solution à 1/20 et on augmente, 
s'il le faut, la dose quand on connaît la susceptibilité du malade. 
(Il faut éviter avecsoin d'injecter la solution dans une veine : pour 
cela ne jamais la pousser tout entière k la même place et changer 
constamment la profondeur de pénétration et la direction de l'ai- 
guille.) On peut encore, comme nous le verrons, l'injecter dans la 
cavité rachidienoe. 

De même que l'opium, la cocaïne expose celui qui en fait usage 
à ne plus pouvoir s'en passer. 

PuÉNACÉTiNE (et ses dérivés : laciophénine ). — Son aciion 

analgésique est utilisée contre la migraine, les névralgies, etc., et 
elle réussit parfois où 1 antipyrine a échoué : il faudra donc penser 
à elle dans les cas rebelles avant de passer ù d'autres médîca- 

4" médicaments antispasmodiques. — «Âusensétymologique 
du mot, les antispasmodiques seraient des agents destinés soit à 
guérir, soit à prévenir les spasmes ou les couli-actions anormales, 
nuisibles ou inutiles, des muscles. 

Les antispasmodiques agiraient alors, suivant Lander-Brunton : 
« 1' soit en consohdant l'état de subordination dans laquelle les 
centres nerveux supérieurs doivent tenir les centres nerveux infé- 
rieurs et les muscles ; 2" soit en diminuant l'hyperexcitabilité des 
muscles irritables et des centres nerveux ex ci to -moteurs infé- 
rieurs w (Manquât). Nous décrirons donc 2 catégories d'antispas- 



Ceux qui agissent en modérant les réflexes. 

Et ceux qui agissent comme névrosthéuiques. 

a) Antispasmodiques par aciion modératrice des réjlexes. — 
Ce sont le brome et les bromures, les solanécs, la pyridine. 

Brome et Bromure. — Ils incarnent en quelque sorte toute la 
thérapeutique neurologique : on les emploie dans toutes les affec- 
tions spasinodiques et conoalsiues, contre certaines inconti- 
nences d'urine ou pertes séminales..., mais surtout dans \'épi- 
tepsie, dont ou les considère presque comme le spécijîqae. Cer- 
tains auteurs prétendent même qu'il y aurait là ua mojen de 
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différencier, dans les cas douteux, l'hystérie de l'épîlepsie, la 
deuxièmede ces maladies étant seule inlluencée d'une façon appré- 
ciable par le médicament. C'est donc à ce titre d'anti-épilep- 
tique seulement que nous allons l'étudier. 

Le bromure a été employé pour la première fois par Locockea 
i85i et lui donnait lt^ succès sur une série de i5 cas; en 1875, 
contrairement à tant de médications nouvelles qui ne supportent 
pas l'épreuve du temps, ces succès ne s'élaient g'uère démentis et 
Aug:. Voisin pouvait publier une série de 93 cas, sur lesquels il 
relevait 22 g^uérisons complètes, durables, 42 améliorations con- 
sidérables et 33 insuccès. Sous son influence disparaissent succes- 
sivement les accès maniaques, les attaques de nuit, les attaques 
de jour, les vertiges, et enfin, d'une façon tardive, l'aura; parfois 
cependant il y a seulement diminution du nombre et de la vio- 
lence des crises, le bromure se comportant, « comme l'a dit Le^and 
du SauUe, à la façon d'une muselière de l'épilepsie, plutôt que 
comme un médicament curateur définitif u. 

Le bromure doit être absolument pur et surtout exempt d'io- 
dates. En outre, d'après Chéron, la base du sel aurait de l'impor- 
tance ; le bromure de potassium aurait une action dépressive sur 
le système musculaire, le bromure de sodium n'ag'irait que sur 
le système nerveux, le bromure d'ammonium serait à la fois 
modérateur des réflexes et excitateur du système nerveux périphé- 
rique; quant aux bromuresdecamphre et de strontium, leur action 
propre serait plus difficile à déterminer. 

Si l'on veut que ce médicament donne tous les résultatsque l'on 
est en droit d'en attendre, une première condition est de l'em- 
ployerà une rfose safjîsanle,c& que, d'après Gilles de laTourette, 
ou reconnaît à la disparition du réflexe pharyngé et surtout à ce 
que la pupille est dilatée et réagit lentement à la lumière (c'est 
cette paresse de la réaction pupillairc qu'il faut atteindre, sans la 
dépasser et sans arriver à une réaction nulle). Une fois ce résul- 
tat atteint, on donnera te, médicament à doses alternativement 
croissantes et décroissantes. 

Partant de ce principe que, selon toute vraisemblance, « les 
actions médicamenteuses sont dues à l'imbibition des cellules par 
tels ou tels poisons et qu'elles doivent, par suite, être d'autant 
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plus intenses que l'appétitlon de ces cellules pour les poisons est 
plus grande, Richet et Héricourt se sont proposé d'arriver à la 
dose sajfisanle au moyen d'une faible quantité de bromure, 
en privant l'organisme d'alcalins alimentaires pour augmenter 
son appétence et, par suite, sa sensibilité aux alcalins thérapeu- 
tiques (bromures) ». Or la consommation journalière est de i4 gr. 
de sels par jour, on la fait tomber à 2 ou 4 gr- par le régime 
lacté (i litre de lait ne contient que t gr. 5o de sel) ou par un 
réjçime lactO' végétarien sans pain et sans addition de sel. Dans ces 
conditions on peut voir des accidents se produire avec 3 ou 4 gram- 
mes chez des sujets qui supportaient habituellement des doses de 
beaucoup supérieures sans inconvénients (mais trop souvent aussi 
sans résultat). 

La durée du traitement doit être très longue : il ne faut pas le 
cesser dés la disparition des accidents, mais seulement après une 
longue période pendant laquelle la guérison ne se sera pas dé- 
mentie un seul instant. On devra alors diminuer progressivement 
les doses de bromure et jamais, à moins d'un motifpressant, n'en 
cesser brusquement l'emploi, des accidents graves, et même la 
mort en état de mal, pouvant résulter de cette suppression brutale 
d'un médicament qu'on a pu appeler le « pain de l'épileptique ». 

Les accidents du traitement bromure sont : l'odeur de l'ha- 
leine, des éruptions variées (acné...), des accidents nerveux (dé- 
pression considérable, somnolence, demi-aphasie). Pour les éviter, 
il faut employer un bromure pur, faire l'antisepsie intestinale 
et cutanée soigneuse, boire du lait en abondance et prendre de 
l'arsenic à l'intérieur (Féré), Enfin, pour ce qui est des troubles 
nerveux graves, ils ne doivent pas se produire si on s'en tient à la 
dose sufSsante établie selon la méthode de Gilles de la Tourette. 

En cas d'accidents pressants, il faudrait cesser l'usage du médi- 
cament, donner des purgatifs et mettre au régime lacté. 

SoLANÉEs. — On emploie la solanine, la jusquiame (et ses 
alcaloïdes Vbyosciumine et Vkyoscine) contre le ti-emblemenl, le 
dalara (contre la dyspnée de l'asthme à titre de modérateur du 
réflexe respiratoire), mais c'est surtout la belladone qui est d'un 
usage courant. 

Belladone (et son alcaloïde Tn/ro/fine). — Elle jouit d'un pou- 
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voir modérateur puissant sur la réflectivité et en outre d'une puis- 
sante action sur la douleur (surtout sur celle qui est due à la con- 
traction des muscles à Sbres lisses). Trousseau la recommaadait 
à des doses élevées contre l'incontinence d'urine nocturne, contre 
l'épilepsie, contre la chorée, conti'e le goîlre exophtalmique. 

b) Antispasmodiques par action névrosthénique . — Le 
camphre (utilisé surtout comme stimulant cardiaque et anaphro- 
disiaque), l'ambre, le casloréam, le musc, Vassa fœtida, l'acide 
cyankydrique (dangereux et utilisé seulement sous forme à'eau 
de laurier cerise qui, fraîchement préparée, en contient o gr. o5 
par ioo gr.}, sont peu usités seuls ; la valériane et ses composés 
sont, au contraire, d'un emploi vraiment courant, peut-être fau- 
drait-il leur ajouter Yétlier. 

ValEriaue et ses composés, — Inversement au bromure que 
l'on emploie en cas d'excitation des centres, la valériane serait à 
utiliser en cas de défaut de stimulation ou de tonicité de ces 
mêmes centres. Elle serait, par suite, inutile, peut-être même nui' 
sible dans l'épilepsie, et on devrait la réserver aux cas d'hystérie, 
de vapeurs, d'état vertigineux, d'hypocondrie, d'anaphrodisle... 

Ether. — Ses propriétés excito-sllmulantes (faibles doses, i gr. 
environ) et surtout ses propriétés antispasmodiques (fortes doses i 
2 à 4 gr.) sont seules utilisées en thérapeutique nerveuse. 

A l'intérieur on le recommande contre les crises hystériques; à 
l'extérieur il rend quelques services en pulvérisations sur le rachis 
(chorée) ou l'éplgastre (vomissemenis hystériques). 

5» Hédicameiita excitants. — Ils comprennent deux classes : 
excitants généraux (alcool, café, kola) et excitants réflexes 
(strychnine et ammoniacaux). ' 

Alcool. — L'alcool est un produit très actif qai devrait être 
réserué aux usages thérapeutiques. Ou l'a tour à tour recom- 
mandé comme aliment d'épargne, comme anti-infectieux et comme 
antiseptique; mais c'est son action stimulante qui est sa caracté- 
ristique; Indiscutée. Celte action stimulante est d'autant plus 
énergique que le système nerueUx est moins habitué à son 
emploi; on la met à profit dans les cas d'accidents alcooliques 
(délirium tremens), dans les états adynamiques (pneumonie des 
vieillards), dans les cachexies, et enfin contre les délires (non pas 
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d'une façon systématique, mais seulement dans les cas que carac- 
térise l'anémie ou l'asthénie des ceutres, c'est-à-dire où le visac'e 
est frais, la pupille moyennement dilatée ; on se gparderait, au con- 
traii-e, de l'employer lorsqu'il y a hyperémie, c'est-à-dire quand la 
tête est chaude, le visag'e coloré, cyanose, la pupille contractée, 
l'œil injecté). 

Café, thé, maté. — Ils augmentent l'activité des fonctions mo- 
trices, a produisent la défatig'ue, » rendent la pensée plus active 
(onaappdéle café lan boisson intellectuelle); toutefois ils peuvent, 
surtout chez les nerveux, produire des accidents i excitation, trem- 
blement, étourdissements, insomnie, anaphrodisie... 

On les emploie lorsqu'il y a lieu de stimuler le système nerveux 
(états comateux, adynamie...), et comme contre-poison de l'opium;' 
ils ont aussi une certaine place dans le traitement des migraines 
(dans les cas où les résultats sont bons, il s'agit presque toujours, 
il est vrai, de migraines survenues après le repas et dans lesquelles, 
par suite,des troubles digestifs sont enjeu or; on connaît l'action 
tonique exercée sur l'estomac par les boissons chaudes : peut-être 
faut-il voir là toute l'explication de ces succès. 

Kola. — « La kola stimule, dit Manquât, le système nerveux, 
aug'mente la tension artérielle et la force des battementsdu cœur, 
elle aide à supporter la fatig'ue et la privation de nourriture, elle 
diminue l'essoufflement, on s'accorde généralement enfin à lui 
reconnaître des propriétés aphrodisiaques et diurétiques. » On 
pourra donc l'employer pour stimuler le système nerveux, par 
exemple dans la neurasthénie (mais on lui a reproché de ne donner 
alors qu'une excitation factice). 

Sthychnées. — Ce sont la noix vomique, la fausse ang^usturc, 
et la fève de Saint-Ig-nace, dontles principes actifs communs sont 
la brucine et surtout la strychnine. 

Ce n'est pas comme stimulant général, à l'instar des substances 
précédentes, que la strychnine agit, mais en augmentant la sen- 
sibilité réflexe, c'est-à-dire la force de réaction aux moindres im- 
pressions parties du dehors. On met cette propriété à profit dans 
le traitement du délirium tremens (où on préfère souvent la stry- 
chnine à l'alcool), dans les cas « d'affaiblissement des forces mus- 
culaires par débilitation de l'activité bulbomédullaire » ( Vulpian) ; 
Co-MET, Mal. ncrv. 3 
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on l'a aussi utilisée contre la chorée, les paralysies, les inconti- 
nences diurnes d'urine.,. 

Ammoniacaux. — On n'emploie guère que l'acétate d'ammo- 
niaque qui, dans les cas qui rentrent dans notre étude, a surtout 
été utilisé (à forte dose) contre le céphalée des anémiques et des 
neurasthéniques. 

6° Médicaments vasculaires. — Parmi les substances que 
nous avons déjà étudiées, il en est un grand nombre dont l'action 
sur les vaisseaux contribue, pour une large part, aux résultats 
qu'elles produisent : telles sont le chloroforme (vaso-constricteur), 
l'éther (vaso-dilatateur), l'opium (vaso-dilatateur), l'aconit (vaso- 
constricteur). Les médicaments à action presque exclusivement 
vasculaire sont les suivants : 

a) Vaso-constriclears. — lis sont nombreux : la digitale, 
l'hydrastis canadensts. Vhamamelis Virginica, la racine de 
cotonnier... mais il n'y a guère que Vergol de seigle qui soit 
d'un emploi à peu près courant en neurologie (contre les poussées 
congestives des centres et surtout contre les myélites et la sperma- 
torrhée) . 

b) Vaso-dilatateurs. — Ce sont ; 

[0 Éthbrb nitriques de la glycérine (trinitiine. . ,) ; on en fait 
un large emploi contre l'angine de* poitrine et quelquefois aussi 
contre les accidents nerveux à forme hystérique. 

20 Nitritb d'amyle. — Son action immédiate sur les centres 
est utilisée contre les névralgies du trijumeau (quand elles sont 
dues à l'anémie du nerf), tandis que, avec la trinitrine, c'est une 
action de longue durée que l'on recherche. 

'i" loDUREs ALCALINS. — Si on s'cu rapporte à la fréquence de 
l'emploi plutôt qu'aux résultats, ce seraient, avec les bromures, les 
grands médicaments de la thérapeutique nerveuse. Ils agiraient en 
facilitant la circulation générale et celle des centres en particulier, 
en augmentant, par suite, les échanges et l'élimination des pro- 
duits de désintégration et enfin en s'opposant aux processus sclé- 
reux. Pour certains auteurs, toutefois, cette action est théorique 
et ils se demandent si les résultats quel'on obtientparfois ne sont 
pas dus simplement à l'action de l'iodure sur la syphilis, cette 
maladie étant en jeu d'une façon particulièrement fréquente dans 
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la genèse des névropathies. Quoi qu'il en soit, on fera bien de ne 
pas renoncer à cetle substance qui a au moins le mérite de ne pas. 
présenter de dang'ers grave.s et qui est ordinairement bien tolérée 
(à condition de donner de l'iodure pure, exempt d'iodates, et de 
l'administrer au milieu du repas dans un véhicule contenant un 
peu d'opium, du sirop diacode, par exemple). En cas de suscepti- 
bilité excessive, on peut lutter contre les accidents cutanés par une 
antisepsie rig;oureusc des téguments, contre les troubles gastri- 
ques par le bicarbonate de soude, contrele catarrhe naso-pharyngé 
par la belladone. 

7° Hédlcatioae dépuratives. — Les travaux modernes ayant 
permis de reconnaître la fréquence et même la constance d'une 
intoxication de source quelconque à l'origine et au cours des af- 
fections nerveuses, nous citerons à part — et non pas avec les 
médications empiriques — les moyens que l'on peut mettre en jeu 
pour favoriser l'élimination des toxines; ce sont : 

a) Les purgatifs qui, dans certains cas et avec l'emploi de cer- 
taines substances spéciales (drastiques, calomel à doses fraction- 
nées dans les méningites ) amènent, en outre de la dépuration, 

une sorte de révulsion interne. 

b) Les diurétiques (médicamenteux ou mécaniques). 

c) Enfin, le sérum artificiel, avec ou sans saignée préalable, 
dont les résultats sont souvent appréciés dans les cas graves {état 
de mal épileptique, par exemple). 

Quant aux substances auxquelles on donne le nom de dépura- 
tifs, à l'exception peut-être de l'iodure de potassium, il n'en est 
aucune (même pas la salsepareille, tant vantée jadis) qui nous 
semble devoir être retenue, 

8° Hédications empiriques. — Dans cette classe rentrent 
des méthodes employées on raison des résultats qu'elles donnent, 
ou semblent donner, et dont le mode d'action ne permet le classe- 
ment dans aucune des autres catégories: telles sont l'opothérapie 
et la métallothérapie. 

a) Opothérapie. — La conception de l'opothérapie, c'est-à-dire 
de l'emploi dans un but thérapeutique de fragments d'organes ou 
des substances actives qu'ils contiennent, est basée sur les travaux 
de Brown-Séquard et sur les faits expérimentaux ;et chirurgicaux 
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relatifs à l'ablatioo de !a g;Iande thyroïde. En voici le principe 
général : si on enlève une glande vasculaire sang-uine (thyroïde, 
testicule, capsule surrénale. . .) à un aninial, il présente des trou- 
bles spéciaux, invariables pour une môme glande (myxœdëme 
pour la thyroïde, syndrome addisonien pour la surrénale, eunu- 
chisme pour le testicule. ..), et ces troublesdisparaissent si on fait 
ingérer une certaine quantité de glande de même ordre d'un ani- 
mal ou bien les sucs que l'on en extrait. On utilise surtout : 

a) Opothérapie teslicalaire (Brown-Séquard). — Accueillie 
avec enthousiasme à son origine, elle semble n'avoir guère tenu 
ses prome.sses et a élé remplacée par tes glycéro-phasphates et par 
les lécilhines. 

b) Opothérapie thyrotdienne. — Elle est susceptible au con- 
traire de donner des résultats remarquables dans des cas bien dé- 
terminés ; par e.vemple elle amènechez les idiots my\œdémaLeux 
une véritable résurrection intellectuelle. 

c) Opothérapie ovarienne. — Elle a été employée contre les 
troubles nerveux de la ménopause ou de la puberté; les résultats 
en sont peu nets. 

b) Métal LOTiiÉRAPiE (syn. Barcquisme). — Burcq affirmait 
que les métaux appliqués sur la peau ramenaient la sensibilité, la 
force et la température et que, suivant certaines idiosyncrasics 
encore mal connues, le mêlai curateur variait avec les individu.';; 
des applications métalliques externes, il concluait alors à l'admi- 
nistration k l'intérieur de préparations mélalliques; en un mot, 
la métalloscopie conduisait à la métallolhérapie. H y a donc à 
considérer z modes de métallothérapie ; 

a) Métallolhérapie externe. — Surtout employée contre 
l'hystérie et aujourd'hui abandonnée après avoir élé tour à tour 
accueillie avec enthousiasme et discutée (i). On peut la pratiquer 
sous forme de plaques métaihques (de pièces de monnaie réunies 
en collier, par exemple), d'aimants (qui doivent toujours être de 
poids élevé).., 

(i) Selon Huchard, tWe produirait le relourde la sensibilité el de la puissaoce 
musculaire (retour aDPoncé par des founnïUemenls), des phénom^ea de Iraus- 
ferl, des oscillalions œnsccutivos (retours alternalils d'esthésîe el d'anesthèsie,», 
l'aoeslliLSie provoquée, elc... 
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|j) Afétallothérapie interne. — On a employé : l'aroent sous 
forme de nîlrate d'argent, contre les douleurs du tabès (i). 

Zinc. — L'oxyde de zinc contre l'épilepsie et les névroses en 
g;énL^ral (les pilules de Méglin du Codex en contiennent, mais, il est 
vrai, avec la valériane et la jusquiame). 

Or. — Chlorure d'or... 

Posolojie des médicaments dans les maladies nerveuses. — 
La question des doses auxquelles on doit donner les médicaments 
dans les maladies nerveuses est complexe, car on peut se trouver en 
présencede conditions fort différentes. Parfois, en effet, asousl'in- 
tlucncc de modifications comme celles que déterminent l'alcool ou 
certaines vésanies cérébrales, les malades acquièrent une immu- 
nité à l'action thérapeutique et même toxique d'un grand nombre 
de médicaments; on peut ainsi donner soit aux alcooliques 
atteints de délirium, soit aux aliénés atteints de manie, des doses 
colossales de morphine, d'atropine, de digitale, sans déterminer 
chez eux des symptômes d'empoisonnement, alors qiie les mêmes 
doses, chez les mêmes individus, en dehors des périodes de crise, 
produisent les accidents les plus graves ». Mais à côté de ces faits 
il faut en placer d'autres où « tantôt le malade est empoisonné («r 
des doses minimes de certaines substan^^es, et tantôt ne ressent 
aucun effet thérapeutique de doses énormes d'autres médica- 
ments »! il y a alors une véritable « ataxie thérapeutique a 
(Huchard), qui est d'ailleurs propre à l'hystérie. 

Il faut donc, en définitive, une saroeiilance allenlioe quand 
on emploie des substances actives, mais, sous son-coiwert, il 
ne faut pas avoir peur d'uier de doses élevées pour obtenir 
des résultats dans les cas difliciles. La méthode de Gilles de la 
Tourelte, dite de la « dose suffisante », que nous avons étudiée à 
propos du bromure, pourrait sans doute, comme le pensait 
d'ailleurs son auteur, être géncrali.sée avec avantage. 

(r On en a fait us4e« à Ats Ao-ts telles «t d'une fuçon si prolong.ie il une 
ccrl 'ïne époijaf que l'on voj'ail souvcnf de la piçmerlalion culanee se produire ; 
on cile, par exemp'e. parlent le cas de ce mslad-. him connu dans (es services 
d'hùpitauit, qui d«raiL à l'emploi de celle substance le surnom caraclèrislîque 
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20 — MOYENS PHYSIQUES 

Ils peuvent être rangés dans 5 classes, 

a) Moyens chirurgicaux ; 

b) Révulsion ; 

c) Hydrothérapie; 
rf) Electricité'; 

é) Kinésithérapie : massage et g}'mnastîque ; 

r. - MOYENS CHIRURGICAUX 

Les uns portent leur action sur le système nerveux, les autres 
sur d'autres parties de l'économie. 

r Moyens portant sur diverses parties de l'éco- 
Domie. — Ces moyens comprennent : 

Les lénolomies (pour lutter contre les contractures). 

Les anastomoses tendineuses (pour lutter contre les paralysies 
eu suturant le tendon d'un muscle devenu inerte à celui d'un 
muscle sain et vigoureux agissant dans le même sens. 

Les opérations aatoplasiiques, dirigées contre les difformités. 

On pourrait enfin décrire encore avec ces moyens les appareils 
titilisés pour maintenir la colonne vertébrale et éviter la compres- 
sion de la moelle (corset de Sayre, minerves). 

20 Moyens portant sur le système nerveux. — Les 
moyens portant sur le système nerveux sont les uns sanglants, les 
autres non sanglants. 

10 Méthodes sanglantes. — a) Trépanation. — Ellepeut porter 
sur la colonne vertébrale ou sur le crâne. Dans le premier cas, on 
l'emploie, lors de traumatismes (pour enlever, par exemple, des 
esquilles}, ou bien dans le mal de Pott (pour évacuer des abcès 
ou réséquer des lames cariées). 

Dans le deuxième cas, trois grandes indications peuvent se 
rencontrer : 

a) Des accidents d'épilepsie /oca/(see(épilepsie jaksonnienne); 
elle porte alors sur la zone motrice et consiste, tantôt dans l'abla- 
tion d'un corps étranger (balle, esquille) ou le relèvement d'un 
fragment d'os enfoncé (fracture); tantôt dans la résection d'une 
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plaque de méningite localisée; tantôt dans l'ablation d'un 
néoplasme, tantât enfin elle a pour effet d'amener seulement la 
décompression des centres en réséquant une lamelle osseuse plus 
ou moins grande (c'est une opération palliative souvent utile dans 
les cas de tumeurs Inextirpables). 

P) Des suppurations encéphaliques (abcès du cerveau ou du 
cervelet consécutifs le plus souventà des otites moyennes). 

-[) Enfin on a proposé d'employer la trépanation avec larges 
résections osseuses contre Vidiolie, en vertu de celte idée théori- 
que, nullement vérifiée d'ailleurs dans la majorité des cas, que 
cette infirmité serait due à l'insuffisance de volume de la boite crft- 
aienne et à la suture prématurée de ses os ; on l'a tentée enfin 
dans la méningite. 

6) Opérations sur les nekfs. — «) Opérations sur les nerfs 
de la vie de relation. — Elles sont de 3 ordres : anastomoses, su- 
tures et résections, élongation des nerfs. 

i" Anastomoses nerveuses. — Des tentatives ont été faites pour 
remédier k la paralysie d'un nerf en anastomosant son bout péri- 
phérique avec le bout central d'un nerf voisin (par exemple, le nerf 
facial avec le nerf spinal). 

2° Sections et résections nerveuses. — Ces opérations sont 
souvent pratiquées dans les cas de névralgies graves, rebelles k 
tous les autres modes de traitement. Dans la plus fréquente et 
la plus terrible de toutes, dans celle de la face, on peut faire por- 
ter la section soit sur une des branches sus-orbitaire, frontale, 
linguale, soit sur le nerf maxillaire supérieur(au trou sous-orbi- 
taire, ou mieux dans la fosse ptérygo-maxillaire, cette dernière 
opération portantseule en amont du nerf dentaire). Enfin les sim- 
ples sections ne donnant j>as de résultats suffisamment durables, 
on a été conduit à réséquer des fragments plus ou moins longs et 
même à pratiquer l'ablation du ganglion de Gasser, de façon à 
supprimer le centre sensitif du nerf de la 5° paire. Il fallait toute 
l'atrocité de cette névralgie pour faire concevoir et appliquer une 
opération aussi hardie I 

3° Elongation des nerfs. — On a proposé et employé avec suc- 
cès l'élongation desnerfs préalablement mis à nu (élongation com- 
plétée ou non par des manœuvres de froissement, de dissociation. 
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de hersag«) contre les troubles trophiques (mal perforanl, ulcères 
rebelles) et contre certaines névralgies (sciatiqueen particulier). 

^) Opérations portant sur le sympathique. — La réseotioD 
du svmpathique cervical a éLé coQseillée : i" dans le traitement de 
la maladie de Basedow ; 2° contre l'ôpilepsie (où elle n'a donné 
que des résultats discuta blés) ; 3° contre la névraig;ie du trijumeau 
(dans le but de modifier les conditions de circulation du nerf et de 
ses centres), elle a donné quelques résultats intéressants : en tout 
cas il est permis de l'emplo^'cr avant de se .décider aux interven- 
tions beaucoup plus graves portant sur le g^ang-lion de Gasser. 

c) Saignée. — La saignée était autrefois employée d'une 
façon System atique contre toutes les affections encéphaliques (mé- 
ningites, Folie, apoplexie. ..)ct les discussions portaient moins su^ 
l'opportunité de son emploi que sur l'indication des points sur les- 
quels elle devait porter (saignée veineuse, saignée artérielle, sai- 
gnée de la pituitaire....); aujourd'hui, quand on se propose de 
diminuer l'état congestif des centres, on met de préférence à 
profit l'action réflexe produite sur les vaisseaux par les applica- 
tions réfrigéra il tes (vessies de glace sur le crûne). 

2° Méthodes non sanglantes. — Elles comprennent : 

<•) La ponction des ventricules cérébraux ; 

p) La ponction lombaire ; 

-{) Les injections médicamenteuses suset sous-dure-mériennes ; 

5j L'élongation non sanglante de la moelle et des nerfs (sus- 
pension). 

B.) Ponction des. ventricules. — Elle a été conseillée dans le 
traitement des méningites, mais surtout appliquée au traitement 
de l'hydrocéphalie (ponction simpleou suivie d'injection modifica- 
trice) où ses résultats sont malheureusement peu intéressants. 

%) Ponction lombaire (i). — Cette opération, fort pratiquée 

maladesurle côté gauche, les jambes 

qiips, un peu cii ueiiors ue m ligne oiroiane et en dirigeant l'aiguille un pea 

obliquement en dedanB. — Elle jjeul provoquer cf-'' " - ■■ 

■ i '-aïfrs un corps verlébral carlila~ — 

ccphalFe, la démarche titubante el 

éhralel. — Elle csl contre-indtqot'e 
qucs, dans l'hydrocéphalie, les eocéphaliicB hi'morragiques. 



:e h travers un corps vertébral cartilagineux (chez le d< 

ul la ccphalFc, la démarche titubante et parrola la mort subite (cdcbs de 

tumeur Cf'rétiralel. — Elle csl contre -indtqoi'e chez les apoplectiques, les un^mi- 
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actuellement, rend de grands services pourle diag'nostJc des mala- 
dies nerveuses et aussi pour le traitement de certains de leurs 
s}-mptâmcs. Dans les ménin^^ites, elle diminue, mais malheureu- 
semeut d'une façon inconstante, la céphalée, la raideur de la nuque, 
les troubles intellectuels. «Associée aux bains tièdes,clle a amélioré 
te pronostic immédiat et lointain des méuing'ites cérébro^pinales 
et des ménin^les dites séreuses avec hypertension des liquides. » 
On l'utilisera çniin encore avec avant^ig-e dans tous les cas d'excita- 
tion violente, de convulsions, de coma relevantd'une compression. 
7) Injections médicamenteuses sus et sous-durehéeuennes. 

— Dans la cavité crânienne on a fait des injections sous-arachnoT- 
diennes de liquides antiseptiques divers dans les méning-iles et des 
injections intraventriculaires modificatrices dans l'hydrocéphalie. 

— Mais c'estsurtout dans la cavité rachidienne que l'on a porté 
des topiques depuis que TuFfiera montré le parti que l'on pouvait 
tirer de l'injection sous-arachnoîdienne de cocaïne pour obtenir 
l'anestbésie chirurgicale. Ce procédé a été utilisé avec succès 
eontre des affections douloureuses diverses des parties inférieu- 
res du corps : scialique en particulier. — D'autre part, on a pro- 
posé, dans le but de produire, non plus l'anesthésie chirurgicale, 
mais la simple analgésie, de faire l'injection. entre la dure-mère 
et les os {méthode épidarale), et Cathelin, un des auteurs de 
cette méthode, a obtenu des résultats fort intéressants, non seule- 
ment dans les affections douloureuses, mais encore contre cer- 
tains troubles viscéraux, telsque desincontinences d'urine. En raison 
de son innocuité absolue (beaucoup plus g'rande que celle de ta 
méthode de Tuffier) et de sa facilité, on sera donc autori.sé à user 
de celte méthode contre les douleurs (douleurs fulgurantes, crises 
viscérales des tabéliques...). 

S) Elongatio.n non sanglante de la moelle et des nerfs. — ■ 
Suspension. — Cette méthode, qui a été, à son heure, considérée 
comme le spécifique de l'afaxie locomotrice, a été découverte par 
hasard ayant remarqué une améliorationmanifestechcz unataxi- 
que à la suite d'une séance de suspension néces.sitée par l'applica- 
tion d'un corset de Sajrc (rendu utile par une déviation rachi- 
dienne relovant elle-même de l'atonie des muscles spinaux), 
Moczukowski fut amené par ses expériences à conclure que cet 
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heureux résultat devait tenir à l'èlon^tiou subie par la moelle et 
les racines rachidiennes. Sur ce principe, on a basé deux catégories 
de procédés : 

a) La saspension (le premier en date), où le sujet est suspendu 
par des courroies qui prennent point d'appui sous le menton, l'oo- 
ciput et les aisselles. 

b) Des manœuvres spéciales, où, le malade étant couché sur le - 
dos, on porte ses cuisses en flexion forcée sur le bassin de façon à 
amener les genoux au contact de la tête ; ou bien, inversement, le 
malade, étant assis, se penche jusqu'à toucher les genoux avec sa 
télé. 

Envisagée d'une façon générale, l'élongation présente uq cer- 
tain nombre à^ contre-indications, les unes communes à tous les 
procédés, les autres spéciales à l'un d'eux. Les premières sont : la 
marche aiguë de l'affection, et les cas anciens compliqués d'état 
cachectique. Quant aux contre-indications spéciales, le deuxième 
procédé n'en comporte guère (il faut seulement se méfier de 
l'absence de sens musculaire en raison de laquelle on pourrait être- 
amené, faute d'avertissements, à dépasser la mesure et à provoquer 
par suite des courbatures violentes). Au contraire, la suspension 
comporte de nombreuses contre-indications : ce sont la tendance 
aux fractures, aux ictus congestlfs, aux crises laryngées, aux ver- 
tiges, l'obésité et enfin les affections cardiaques, musculaires et 
pulmonaires. Il importe, d'autre part, que son application puisse 
être surveillée par le médecin. 

Quant aux résultais, ils porteraient surtout sur les douleurs 
(douleurs fulgurantes et crises. viscérales), sur les troubles géni- 
taux et sur les troubles des réservoirs (incontinence ou rétention 
des matières ou des urines}. 

Il- RÉVULSION 
Selon qu'on se propose de « détourner mécaniquement le sang 
d'une partie du corps sur une autre partie ou à l'extérieur » ou 
bien de provoquer oc une irritation locale dans le but de faire cesser 
un état congestif ou inflammatoire existant dans une autre partie 
du corps ou de stimuler le système nerveux », on a affaire à la 
dérivation ou à la révulsion proprement dite. 
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10 DériTatïOn. — Elle comprend deux ordres de moyens : 

a) Moyens médicamenteux, tels que les diurétiques elles pur- 
g;atifs (le calomel à doses fractionnées est un des plus employés : 
peut-être faut-il penser pour l'interprétation de ses résultats qu'il 
agit comme au li-sy phi li tique). 

h) Moyens mécaniqaes : ce sonllA saignée et ses dérivés (sang- 
sues, ventouses sèches et scarifiées ..) 

2° Révulsion. — Elle comprend \c& frictions, les applica- 
tions irritantes et l'action des caustiques. 

a) Frictions. — Simples ou faites à l'aide d'action de substan- 
ces médicamenteuses variées, ellessont fort employées dans le trai- 
tement des maladies nerveuses à titre de tonique générale. 

b) Applications irritantes. — a) Vésicatoire à demeure. — 
Il est aujourd'hui à peu prés abandonné. 

b) Action du fboid (i). — Elle est préférée de beaucoup sous 
une des formes suivantes : 

a) Application de uessies de glace sur la tète contre la céphalée 
des ménin^tes et à titre de vaso-constricteur réflexe. 

b) Pulvérisations d'éther oa de chlorure d'éthyle sur le ra- 
chis dans la chorée et les affections convulsives, ou bien sur Iccreux 
de l'estomac contre les vomissements nerveux des hystériques. 

c) Ké/rigération par éuaporation de chlorure de méthyle 
sur le trajet des nerfs atteints de névralgies : cette méthode, 
due au Professeur Dcbove, est un des plus brillants procédés de 
la méthode révukive. Elle peut s'employer sous forme de siphon- 
nage ou de sigpage. 

Pour le siphonnage,\^ liquide est enfermé dans des siphons de 
fonte, d'où il s'échappe par un ajutag'e muni d'une vis d'admis- 
sion. S'il s'ag:it d'un malade atteint, par exemple, d'une sciatique 
OQ le fait coucher sur le côté sain, le corps découvert depuis les 
lombes jusqu'au.^ pieds et on dirige très rapidement le jet du 
siphon sur le trajet connu du nerf malade jusqu'à ce que la peau 
prenne une coloration blanchâtre. Pour éviter une vésication dou- 
loureuse, il est bon d'enduire la région de vaseline, mais il faut 

(i) On emploi 
(teau frnide — 
lei oévr>lgi«t 
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surtout faire passer le jel rapidement, sans insister (quitte k 
repasser à plusieurs reprises) et surtout s'arrêter dès l'apparition 
de la coloration blanchâtre. 

Le stypage est préférable quand il s'ag'it de peaux délicates et 
surlout dans ceriaines rég'ions telles que la face : on pulvérise 
alors le liquide sur des tampons d'ouate ^hydrophile que l'on 
applique ensuite sur les points malades. 

Avec les 2 procédés, il est bon d'être prévenu que quelquefois la 
peau présente, à la suite du traitement, des traces brunâtres très 
longes à disparaître (beaucoup plus rares toutefois à la face que 
sur les membres). 

c} Applications caustiques. — Elles comprennent le moxa et 
^iitioai W cautérisation ignée. 

Le moxa, autrefois très employé en médecine mentale, consis- 
tait en un petit cylindre de matière combustible, ordinairement 
de coton imbibé de nitrate ou de chlorate de potasse, que l'on fai- 
sait brûler lentement sur la peau ». Il est abandonné aujourd'hui 
de même que le cautère chimique. 

La cautérisation ignée {pointes de feu), sous forme de petites 
bnllures peu profondes, rapidement faites au moyen du thermo- 
cautère et, par suite peu douloureuses, est, au contraire, journel- 
lement employée dans les cas d'inflammation de la molille (myé- 
lites) ou des nerfs périphériques (névrites). Enfin, de ces divers 
procédés on pourrait rapprocher le sHton (plaie à deux ouvertures 
faite sous un pH delà peau ou à la nuque et dont on entretient la 
suppuration), r/Vi/ec//o«sou5-cu/anee de liquides irritants (eau, 
chloroforme, nitrate d'argent, acide phéoique..,) et les injections, 
plus récemment proposées, d'air filtré (contre les douleurs de 
névralgies] . 

Tous CCS moyens, qui ontjoui d'une grande vog'ue, tendent de 
plus en plus à être abandonnés, sauf les pulvérisations réfrigéran- 
tes (contre les névralgies), laglace (on cas d'inHammalion ménin- 
gée), les pointes de feu Mais, d'une façon générale, en thérapeu- 
tique nerveuse, nous disposons, dans C hydrothérapie et l'élec- 
tricité, dont les multipifs procédés se prêtent aux innombra- 
bles variétés d'indications qaé l'on peut rencontrer,des moyens 
à la/ois e/yicaces et puissants et gui, en outre, à leur action 
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dérioative et réoalsiue, joii/neat une importante action toni- 
que générale. 

lit - HYDROTHÉRAPIE 

L'hydrothérapie ne comprend pas seulement les pratiques 
basées sur l'usage de l'eau froide, mais bien l'ensemble des mé- 
thodes basées sur les applicalions de l'eau à diverses températu- 
res, de l'air chaud et sec et de l'air chaud saturé d'humidité. 

Nous allons donc étudier : 

1° Les effets physiologiques des agents employés en hydrothé- 
rapie ; 

2* Les divers modes d'application de ces agents ; 

3° Les applications de ces données à la production des effets 
thérapeutiques ; 

li» Enfin, les indications de ces méthodes dans les maladies 
frappant le systf^me nerveux. 

1" Mode d'action des agents employés en hydro- 
thérapie. — Action de l'eau aux diverses températures. — 
A 34-35", les applications prolongées n'amèuent pas de nioditica- 
tions dans la température du corps (c'est ce que Bottey appelle 
la zone neutre) ; nous allons donc étudier les effets produit» par 
l'eau à des températures au-dessus de cette zone neutre (eau 
chaude) et au-dessous d'elle (eau froide) (i ). 

a) AcTio.'^ DE l'eau froide. — Elle se divise en 2 périodes : dans 
la i*^, du fait des réflc.fes cutanés, la respiration se suspend, de- 
vient irrégulière, les vaisseaux périphériques se contractent et 
chassent le sang vers les organes internes. Puis, plus ou moins 
rapidement, suivant les sujets, se montre la 2« période, dite de 
réaction, caractérisée par l'ampleur de la respiration, la vaso-di- 
latation cutanée, une sensation de chaleur et de bien-être. On 
conçoit donc que, tant par action réfle.'ce que par les modifications 
successives intenses qu'elle amène dans la circulation, l'eau froide 
produise l'effet d'un véritable coup de fouet sur les fonctions 

<i)GeI(eclas3igcaIioa est plus pratique pour l'étude que celle de Ujal-Bard 
(basce aurles seusationssubjeclivËS) en esu Irè; froide iS'-ia-), froide (12°- lU'J 
frofclie US'-aot), dégourdie ^]u''-iS''),tEUipérée ou titde|i6'-34*),cliaude(34°4o-°|i 
très chaude (jo^-So"). 
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organiques, augmente les combustioas et favorise les élîmiDa tiens : 
elle a donc surtout une action Ionique et déparalive. Toutefois, 
si l'application est de trop longue durée, les phénomènes de réac- 
tion peuvent ne pas persister et les phénomènes de la i"> période 
peuvent se reproduire et s'exagérer môme, au point d'aller parfois 
jusqu'à la syncope ; c'est ce qu'il faut éviter. 

6)AcTiON DE l'eau chaude.-- Si elle esl simplement chaude(34à 
4o)°, l'eau ne produit pas de modifications sensibles de la tempé- 
rature du corps, elle agît surtout sur la peau qu'elle assouplit et 
débarrasse de ses débris épidermiques ; elle facilite en outre la 
sécrétion des glandes et, par suite, favorise les phénomènes de 
désassimilation ; enfin elle amène la sédalion de l'excilaiion . 

Plus chaude, c'est-à-dire entre 4o et 5o° (température d'ailleurs 
bien difficile à supporter à moins d'une élévation graduelle), elle 
produit une vaso-dilatation cutanée intense qui se traduit par la 
congestion des téguments, l'exagération de la sueur, la rubéfac- 
tion de la peau, de là une action locale réoatsiae et dérioatioe; 
en outre elle produit une excitation générale portant sur les 
nerfs moteurs et sensitifs, sur le cceur... (ces phénomènes peuvent 
d'ailleurs, par leur exagération, amener une fatigue extrême, la 
céphalée, les vertiges et même des syncopes). 

b) Effets des moyens de sudation (étuve sèche, étuve 
humide,maillot,enveloppement). — On les emploie surtout comme 
moyens réDulsifs etspotialijs; elenoalve pour produire réchauf- 
fement du corps (ou préaction) avant la douche chez les sujets 
qui ne peuvent pas faire d'exercices actifs, de façon à faciliter la 
réaction. Il n'est d'ailleurs guère que le maillot humide qui soit 
susceptible d'être employé isolément (c'est-à-dire autrement qu'à 
titre d'adjuvant d'une autre méthode, la douche, par exemple); le 
sujet étant enveloppé dans un drap mouillé que l'on recouvre 
d'une couverture, des applications de courte durée produisent la 
sédalion (eclle-ci augmente encore si on multiplie les applications 
successives sans attendre la réaction pour en faire une nouvelle); 
les applications de longue durée, au cours desquelles la sudation 
se produit (ce qui exige un temps très long) produiraient, au con- 
traire, l'excitation générale. 

2° Modes d'application des moyens employés en 
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hydrothérapie. — Les moyens de sudation sont peu employés 
en neurolog^ie, nous aurons donc seulement en vue l'emploi de 
l'eau; or celle-ci peut être utilisée avec ou sans pression. 

a) Emploi de l'eau sous pression. — Douches. — Lesdouches 
sont divisées en locales ou générales selon qu'elles portent sur 
une partie du cgrps seulement ou sur toute l'étendue du revète- 
mentexterne; ou bien en douches Jixes {comptetia.nt les douches 
en pluie verticale, en plaie circulaire, en lames concentriques, 
en colonne, en nappe, en cercles... tous modes connus, et 
d'ailleurs peu employés), et en douches mobiles (qui sont la véri- 
table manière d'employer l'eau sous pression). Pour ces dernières, 
il suffit d'un tuyau de caoutchouc au bout duquel on hxe un 
ajutage variable avec lequel on peut donner la douche en Jet 
(simple ou brisée}, la douche en plaie mobile, la douche par- 
tielle, la douche écossaise... 

La douche en Jet est le type des douches froides ; la durée doit 
en être d'autant plus courte que l'eau est plus Froide (en moyenne 
de lo à 20 secondes à la"). 

La douche en plaie mobile est le type des douches tièdes; elle 
est supérieure k la douche en pluie verticale qui frappe la tète, 
inconvénient que l'on peut, il est vrai, éviter en employant la 
douche en pluie circulaire dans laquelle la pomme d'arrosoir ne 
comporte pas de trous h sa partie centrale. 

Douche écossaise. — Son principe est de faire succéder à l'ac- 
tion plus ou moins prolongée de l'eau chaude, l'action courte 
de l'eau froide; elle diffère donc de la douche alternative, où l'on 
fait alterner, par périodes égales, l'eau chaude et l'eau froide. 
Selon la manière de l'administrer, on peut produire trois sortes 
d'effets, d'où la classification de Bottcy eu : douche écossaise 
révulsive, douche écossaise réoulsioe et tonique, douche écos- 
saise sédative et tonique. 

Dans le i" mode, on administre une douche suffisamment 
chaude et suffisamment prolong(!e pour produire une coloration 
rouge sombre de la peau, puis on donne une douche très froide 
de très courte durée de façon à amener une très légère diminution 
de la rougeur. Cette douche révulsive est surtout utilisée contre 
les douleurs et les névralgies. 
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Le 2' mode diffère du précédent par la plus grande durée de 
l'application froide : il est indiqué dans les états c h loro-ané ini- 
ques où l'oi^anisme a besoin d'être stimulé. 

Dans le 3* enfin on amène l'eau plus lentement à une tempéra- 
ture élevée (moins élevée d'ailleurs que dans les cas précédents : 
35 à 40" au lieu de 45 à 5o°, ; on maintient quelque temps cette 
température, et on l'abaisse ensuite lentement. Avec ce genre de 
douche, destinée à produire une sédation énergique des phéno- 
mènes d'excitation, il Faut se méfier de ta lenteur possible de la 
réaction, 

b) Emploi de l'eau aaas pression : lo/ions, abusions et 
surtout immersion et drap mouillé. 

Immersion, — i" Immersion froide : d'une façon générale, 
quand elle est courte, elle produit une action toDique(tel est le cas 
du bain froid). 

2" Immersion tempérée : elle jouit, surtout quand elle est pro- 
longée assez longtemps, d'une puissante action sédative que l'on 
utilise avec avantage contre les états douloureux (coliques hépa- 
tiques, affections douloureuses utérines ), les états irritatifs, 

l'excitation nerveuse et l'agitation maniaque (dans ce dernier cas 
Il est bon d'y adjoindre des affusions froides sur la tète pendant 
le bain). — On emploie enfin quelquefois le rfenii-ôain, dans 
lequel le malade est assis dans une baignoire à demi remplie 
d'eau dégourdie, pendant qu'on lui pratique, avec les mains trem- 
pées dans l'eau du bain, des frictions sur la poitrine et le dos 
(ou bien encore pendant qu'on fait des affusions froides sur ces 
parties) : ce demi-bain joint I action tonique à l'action sédative. 

Dbap mouillé. — Cette méthode, très simple, très facile à 
employer dans tous les milieux, pouvant remplacer la douche 
froide, peut s'employer de deux façons ; 

i" On peut jeter sur le corpsdupatient, après qu'il s'est mouillé 
la tête et la poitrine avec de l'eau, un drap mouillé d'eau froide 
et plus ou moins tordu, selon le but qu'on se propose; on fric- 
tionne ensuite par derrière tandis que le malade se frictionne lui- 
môme par devant et ce jusqu'à ce que le drap s'échauffe, puis on 
continue avec un drap sec. 
2<" D'autres fois, le drap est imbibé d'eau fraîche et non plus 
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froide et, au lieu de frictionner, on se conlente de faire de simples 
tapotements. 

L'action est diffiirente selon que le drap est plus ou moins 
mouillé : aoec an drap fortement tordu et peu mouillé, c'est 
l'excitation; avec an drap non tordu, par suite, très humecté, 
c'est la sédation. 

3" Effets thérapeutiques, —a) Effets sédatifs.— Nous 
disposons ; 

1" Des applications froides, longues et exemptes de percussion 
dont le t^pc est l'immersion (la meilleure méthode est la piscine 
ou le bain de rivière avec natation) ; 

2° De l'immersion tiède, si on redoute que l'immersion froide 
n'amène la sidération et des congestions internes ; 

3° Des aff usions, des lotions froides, du drap mouillé peu tordu, 
si, pour une raison quelconque, les méthodes précédentes sont 
interdites ou impossibles à employer. 

Béni-Barde fait cependant remarquer que l'effet peut ne se pro- 
duire que très tardivement et à la suite d'un traitement de longue 
durée; c'est que, en effet, l'excitahilité dépend de l'état général et 
« la sédation n'apparaît souvent qu'après une transformation 
générale de l'économie et comme résultat final d'un traitement 
hj'drothéra pique long et bien conduit, c'est donc une sédation 
indirecte ». 

É] Effets d'excitation. — Il faut une action énergique d'em- 
blée (douche) et d'une durée d'autant plus courte que l'on veut 
une excitation plus forte ; on peut donc graduer facilement les 
effets : on emploie la douche froide do courte durée, pour obtenir 
une excitation intense et des douches plus prolon^çées ou des 
affusions froides si on veut une excitation moindre. 

c) Effets toniques. — Tandis que l'on cherchait dans les cas 
précédents seulement une secousse brusque de l'organisme, on se 
propose cette fois d'obtenir un effet permanent et durable i c'est 
cequ'on réalise au moyen delà douche froide, surtout en jet brisé, 
d'une durée assez longue (ao à 3o secondes). Cette action tonique 
de l'hydrothérapie est d'ailleurs une de celles auxquelles on fait 
le plus souvent appel en thérapeutique nerveuse, car il n'est guère 
de cas où « l'état de faiblesse de l'organisme ou le défaut de 
CoSTET, Mal. nerv. * 
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nutrition générale ne soit à incriminer, soit k titre de cause 
directe, soit à titre de circonslance aggravante dans la genèse des 
accidents ». 

dj Effets antithermiques et auti-infectieax élimiiiatears. 
Ils ne rentrent pas directement dans notre cadre. 

fi" Indications. — Par l'action régulatrice qu'elle apporte 
dans la circulation et dans les (échanges, et, par suite, dans les 
éliminations, par les modifications qu'elle amène dans les phéno- 
mènes seositifs el moteurs, l'hydrothérapie s'impose dans le trai- 
tement des maladies nerveuses. 

Mais « si elle est le plus souvent indiquée d'une fa^on géné- 
rale, elle peut cependant être contre-indiquée dans une de ses pra- 
tiques » ; il faut donc, dans le choi.v du procédé à mettre en œuvre, 
de même que pour la durée (i) de l'application, prendre en consi- 
dération, non seulement la nature ilc la maladie, mais aussi, et 
urtout, les qualités du malade et cela ne peut se faire que «. en 
interrogeant l'économie ; cet essai aura donc pour but de recher- 
cher avec quelle rapidité la réaction se produit et quelle est sa 
durée, d'apprécier si la respiration est troublée, si le système ner- 
veux a été fortement impressionné, si la circulation a été sensible- 
ment modifiée et de quelle manière... » ; il j a donc là une ques- 
tion de tact et de sens clinique qui empêche de donner des règles 
absolues pour le traitement hjdrothérapique et c'est sous celte 
réserve que nous allons décrire les principales indications. 

Maladies du système .nerveux périphéri2Ue. — Selon Dujardin- 
Beaumetz, il n'est pas « de meilleur moyen, non pas pour arrê- 
ter les accès névralgiques, mais pour en empêcher le retour ». 
On conseille surtout les sudations et les douches chaudes 
locales. 

Maladies oRGANiyuES des ce.ntres. — L'hydrothérapie est 
employée plutdt à titre de palliatif dirigé contre les symptômes 
d'excitation et de dépression qu'à titre curatif de la lésion (il 
faut même dans l'emploi des douches une extrême prudence dans 
les maladies de la moelle, car elles risqueraient de « produire 

lii Dans le Joule, on se rappellera que « une douche trop courte est sans 
ini^ouïénieut el que une douche trop longue est toujours dangereuse • (Fleury) . 
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des aggravations des processus phlegmasîques et scléreux, en 
amenanl la congestion de la moelle »). Les douches sont surtout 
utiles dans les cas de a paralysies sine maleria qui apparaissent 
au cours des névroses ou bien de celles qui ont une origine dys- 
crasique et accompagnent la diphtérie et les maladies aiguës ou 
bien encore dans les paraplégies observées dans ranémie et la 
chlorose ». 11 faut enfin, dans ces maladies, se méfier des pervei^ 
sions fréquentes de sensibilité des malades qui peuvent confondre 
le froid et le chaud, ce qui est une cause possible d'inconvénients. 

Névroses. — L'emploi de l'hydrothérapie est parfaitement 
rationnel et ce à plusieurs litres : tout d'abord, il s'agit souvent 
de sujets intoxiqués ou ayant besoin d'être tonifiés, et enfin ils 
présentent des phénomènes d'excitation ou de dépression 
qu'il faut combattre. Tous les procédés peuvent être employés 
(toutefois ici la prudence est indispensable en raison de l'extrême 
variabilité de la puissance de réaction de ces malades) et parmi 
ceux qui semblent plus spécialement affectés à des cas déterminés, 
nous ne citerons que la douche sulfureuse recommandée contre la 
chorée et la balnéation chaude contre les états convulsifs (état 
de mal épileplique, convulsions de l'enfance, méningite, rhuma- 
tisme cérébral, delirium tremeas...). 

Maladies mentales. — L'hydrothérapie peut être employée soit 
à titre de moyen curalif ou palliatif, soit à litre de moyen de 
répression. 

A titre curatif ou paîliaiif, on emploie surtout les moyens 
ordinairesde l'hydrothérapie (bains, douches en jet, affusions...) 
dans le but de tonifier et de modifier le terrain morbide sur 
lequel évolue la psychopathie. Eu outre, on rencontre d'autres 
indications, plus spéciales; grande agitation maniaque, délire 
alcoolique violent (où les bains chauds avec affusions froides ou 
douches en pluie très fine sur la fête sont très utiles)... 

A titre de moyen de répression, la douche classique, autrefois 
employée d'une façon systématique dans le traitement de l'aliéna- 
fion, et qui consistait à « faire tomber, de plus ou moins haut, 
une grosse colonne d'eau sur la tête du malade maintenu de force 
dans une baignoire n, est un moyen barbare qui, chez les uns, 
produit une dépression excessive pouvant aller jusqu'à la syncojie. 
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et chez les autres n'amène que des bravades. Ou ne doit donc en 
user que d'une façon exceptionnelle quoique, selon Morel, le mé- 
decin qui, pour corriger les tendances dangereuses d'unaliéné 
ou pour l'arracher à la mort (par exemple en le forçant à accepter 
l'usage des aliments qu'il , refuse), emploie l'impression de la 
douche ne soit pas plus coupable que le chirurgien qui ampute 
un membre gangrené pour sauver un individu ». Cette raison 
est, en fait, bien spécieuse, car le chirurgien n'ampute que faute 
d'un autre moyen de traitement,, tandis que nous avons à noire 
disposition la cellule ou le bain chaud contre les actes délictueux 
ou l'agitation extrême, le gavage à la sonde contre le refus de 
nourriture, la surveillance contre les tentatives de suicide... 

5° Contre-indications. — La saison /ra/rfe ne constitue 
qu'unecontre-indjcallon relative : Il sera pré fera ble,qu and on pourra 
attendre, de ne commencer le traitement qu'en été ou dans une 
saison intermédiaire, mais ensuite on pourra le continuer sans 
interruption. Les régies a' ca sont pas non plus une cause d'ar- 
rêt, au contraire même, dans certains cas, l'hydrothérapie peut 
être dirigée spécialement contre des troubles physiques ( i ) ou psy- 
chiques qui relèvent de leur influence, 

La grossesse et Vallaitemeni commandent seulement des 
ménagements. 

la. répulsion, la difficuUé à réagir ne sont pas non plus des 
contre -indications à l'emploi de cette méthode de traitement, car 
on peut s'en rendre maître en évitant, au début, de faire porter 
le jet d'eau froide entre les deux épaules, et en outre en « accli- 
matant » le sujet par l'usage d'abord exclusif d'une douche en 
jet brisé dirigée seulement sur les parties inférieures du corps 
(dont on augmente progressivement l'étendue et la durée) ou, 
dans les premiers temps, d'une douche chaude suivie d'une courte 
douche froide; enfin, on favorisera la réaction par des frictions 
excitantes et surtout en la préparant par la a préaction » [marche, 
exercice modéré, envelopj}cment dans le maillot humide avant la 
douche). 

(i) Conlre les règles douloureuses On donne des douches froides Ou des 
douches écossaises sur les pieds, les lombes ou le bassia. En cas de pertes 
— -n dOBDc des douches entre les épaules ou sur la piaule des pieds. 
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Au contraire, les maladies de l'appareil circulatoire sont 
souvent une cause d'interdiction des pratiques hydrolhéra piques, 
en raison des modifications successives importantes de pression 
que celles-ci provoquent dan^ les vaisseaux ; au premier rang vient 
l'artériosclérose (et par suite la vieillesse, mais seulement la vieil* 
lesse vraie, celle que caractérise « l'âge des artères » et non pas 
seulement l'acte de naissance), et sur le même plan, les affections 
cardiaques mal compensées. Dans le cas où le traitement hjdro- 
ihérapique serait indispensable, on pourrait cependant en tenter 
l'usage, mais avec ménagements (surtout sous forme de douches 
moyennement chaudes suivies d'applications modérément froides!. 

Les maladies aiguësde l'appareil respiratoire sontaussi sou- 
vent une contre-indication à l'emploi des douches, surtout chez 
les individus âgés dont le cœur trouve déjà dans l'obstacle bron- 
cho-pulmonaire que rencontre la circulation un surcroit de travail. 
— La tuberculose permet presque toujours l'emploi de l'hydro- 
thérapie sous toutes ses formes. 

IV, - ÉLECTROTHÉRAPIE 

L'observation des effets produits par les courants électriques 
(commotion, contracture musculaire) devait amener à en étudieîr 
l'usage dans les maladiesen général etplus particulièrement dans 
celles du système nerveux. 

On l'emploie aujourd'hui sous 3 formes principales : électri- 
cités statique, magnétique, faradiqae (quant aux méthodes 
basées sur l'emploi des machines dynamos, des courants sinusoï- 
daux, des courants de WatleviUc ou galvano-faradiques, des cou- 
rants de haute fréquence... leurs résultats ne sont pas encore 
définitivement établis). 

Quelle que soit d'ailleurs la forme employée, c'est toujours le 
même agent, c'est-à-dire la même modalité de l'énergie, qui est 
mise en jeu et les différences d'effets résultent des questions de 
quantité et de tension. Or, les appareils statiques donnent do 
faibles quantités d'électricité, mais k une grande tension; les 
appareils dynamiques se conduisent d'une fagon diamétralement 
opposée, et les faradiques sont intermédiaires aux deux (ils trans- 
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forment en quelque sorte le couraDt de la pile, qui est a un courant 
de quantité, en un courant de tension, mais la tension obtenue 
n'atteint jamais le degré de celle que donne la machine statique) ». 

1" Modes d'emploi et effets. — a) Electricité faradi- 
que (ou courants interrompus ouâ' Induction). — Les appareils 
employés se composent d'une pile, d'une bobine d'induction (du 
tjpe Ruhmkorf ou mieux à chariot), et d'un appareil spécial, dit 
trembleur, qui peut être réglé de façon adonner des interruptions- 
plus ou moins rapides. 

On peut procéder de 4 façons : 

a) Les deux électrodes sont placées de part et d'autre du point 
sur lequel on veut agir de telle façon que le courant passe par ce 
point en allant de l'un à l'autre. 

b) Un pôle est sur le point où doit porter l'action et l'autre dans 
l'eau d'un bain dans lequel le malade plonge complètement ou 
seulement partiellement. 

c) Les deux pAles peuvent être placés dans l'eau d'un bain (bain 
farad ique). 

d) Ou peut, enfin, relier le malade à un des pôles et l'opérateur 
à l'autre, celui-ci ferme alors le circuit en frictionnant ou mas- 
sant les parties sur lesquelles il veut agir. 

Ces courants produisent des contractions musculaires pouvant 
aller jusqu'à une véritable lélanisation, en même temps que des 
sensations caractéristiques; ils agissent donc sur le système ner- 
veux périphérique et sur la sensibilité; leur indication essentielle 
est par suite de réveiller les fondions des organes paralysés. 
En outre ils peuvent produire une action révulsive (si on emploie 
un pinceau métallique comme électrode) et une activation de la 
nutrition générale (activation de la circulation, augmentation 
de l'appétit, retour du sommeil) par le bain faradique fmais cette 
dernière action se retrouve bien plus intense et au maximum avec 
les courants de haute fréquence et avec l'électricité statique). Tous 
ces effets varient d'ailleurs suivant la rapidité plus ou moins 
grande des interruptions, suivant que l'on emploie un courant 
de fil fin ou de gros fil, etc. 

b) Electricité galvanique ou courants continus. — Elle est 
donnée par des piles : on emploie des batteries de 6. — 24 — 4o 
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élémenU au bisulfate de mercure disposés de telle façon que l'on 
peut réunir à volonté l'action d'un nombre variable d'entre eux ; 
on y joint ordinairement un appareil de mesure de l'intensité du 
courant (galvanomètre), car celle-ci, dépendant àla fois de la force 
électro-motrice et de la résistance opposée par les tissus (qui est 
éminemment variable), le nombre d'éléments employés ne donne, 
à lui seul, que des renseig'nements insuffisants. 

Pour l'application de ce mode d'électrisation, on dispose des 
mêmes procédés que pour les courants faradiques et on peut, en 
outre, utiliser les variations de potentiel duesà l'ouverture ou à la 
fermeture du circuit, soit en déplaçant les électrodes, soit en 
manœuvrant des Interrupteurs s]>éciaux. 

L'emploi des courants g'alvaniques nécessite 2 sortes de pré^au- 

r Eviter, sauf indication spéciale, les brusques variations 
<fe/)o(en/(e/qui provoquent des secoussesdésagréables(on ramènera 
donc toujours le courant è. zéro avant de changer les électrodes 
de place, de renverser le courant ou bien , si on déplace les 
électrodes (courants labiles), on aura soin de le faire sans quitter 
le contact de la peau). 

2" Eviter les effets éleclrolyiiques (formation d'eschares sur 
les téguments au niveau des électrodes) : pour cela, on emploiera 
comme électrode indifférent une très large plaque bien appliquée 
sur la peau et cbangée de place de temps à autre si la séance doit 
durer longtemps. Enfin, étant donné que, en dépit de nos précau- 
tions, une eschare peut se produire, il faut toujours placer l'élec- 
trode dans une région cachée (région lombaire, 'par exemple), où 
la cicatrice serait sans inconvénient. 

Appliqués d'une façon conlinun et sans variation brusque de 
potentiel, ces courants ne produisent pas de contractions muscu- 
laires et, au point de vue subjectif, à peine une légère sensation 
de fourmillement (sauf les cas où l'action électroly tique entre en 
jeu et ceux d'intensité excessive du courant). Dans ces conditions, 
l'action, portant seulement sur \a.nutrition intime des éléments 
anatomiques, est utilisée dans le traitement des atrophies. Eq 
outre les courants galvaniques jouissent, selon les cas, d'une 
action calmante ou excitante ; 



3 bï Google 



56 THAITBMENT CURITIF DES MALADIES NERVEUSES 

a) Action calmanle ou anélecirolonas. — Elle serait le fait 
du pôle positif ou des courants descendants (selon qu'on atlribiie 
l'effet produit au sens du courant ou k la natui'e du pôle appliqué 
sur le point à traiter). 

b) Action excitante ou catkéleclrotonus. — Elleserait due au 
pOle aégtitif ou au courant ascendant. 

Cas particulier de l'emploi des courants galoanigue et 
faradiqae : électrisation da sympathique. —Celle méthode,qui 
aurait rendu des services dans certains cas d'hémiplé§^ies céré- 
brales, de néi ralgies du trijumeau, de migraines, de jtaralysies 
bulbaires, de paralysies et spasmes de la face, de paralvsies des 
muscles oculo-moteurs de maladie de Basedow, de névro-ré lî ni te, 
de paralysies saturnines, de sclérodermic... se pratique en faisant 
passer un courant de faible intensité entre deus électrodes, 
l'un fposilif) appliqué sur le rachi.s et l'autre (négatif) profondé- 
ment enfoncé sous l'angle de la mâchoire, entre l'os hj'oïde et le 
sterno-masloïdien (il est probable que l'action produite est com- 
plexe et que le pneumogastrique et les plexus de la région y par- 
ticipent en même temps que le sympathique). 

c) Electricité statique ou électricité par frotlemenl ou 
Jranktinisalion. — Les machines employées comprennent comme 
partie essentielle une roue qui frotte sur des coussins ou sur des 
balais métalliques; des pièces accessoires sont chargées derecueillir 
l'électricité ainsi produite; les principaux types employés sont la 
machine de Carré et ses modifications (Arthuis) et la machine de 
Wimshurst. 

Le sujet se place, habillé, sur un tabouret isolant après avoir 
enlevé les objets métalliques qu'il peut avoir sur lui (en particulier 
ses clefs et sa montre) ; on peut alors procéder de diverses façons. 

i" Bais statique. — Un des pôles de la machine (ordinaire- 
ment le négatif)est jnis en rapport avec le tabouret et l'autre avec 
le sol. Le malade oe ressent aucune sensation à moins de contact 
avec un objet non isolé, 

2° Souffle et docche. — Si, le malade étant dans les conditions 
précédentes, on approche de lui une pointe métallique, il éprouve 
la sensation d'un souffle léger; celle-ci devient plus vive et sem- 
blable à un courant d'air violent; si, au lieu d'une pointe unique. 



,uu.^ii 



MËTHODEs c£néh*les de traitement 57 

on emploie un plateau g'arni d'une série de pointes, c'est alors la 
douche statique. 

Si la pointe était approchée plus près, il se produirait une 
aigrette lumineuse, VaiffretCe ou efjlaue statique. 

3° Etincelles. — Si, au lieu d'une pointe, on approche un corps 
mousse, une sphère métallique reliée au sol, par exemple, il se 
' produit une étincelle et le malade ressent une piqilre et une com- 
motion. — Si la boule est enveloppée d'une étoffe de laine qui 
l'isole, on obtient seulement une série de picotements sans com- 
motion (i). 

D'une façon g'énéralc on emploie la douche ou le bain et on le 
fait suivre, au bout d'un temps plus ou moins long, de l'usage 
d'une des autres méthodes (2). 

Les effets locaux sont la diminution et mômo la disparition des 
sensations pénibles : douleurs, paresthésie, prurit... 

Les e^els généraux sont plus importants que les précédents : 
le pouls est accéléré, la respiration devient plus profonde, les 
règles suspendues reparaissent, la nutrition est activée (comme le 
montrent l'augmentation de la quantité et de la qualité des urines, 
l'accroissement Je la capacité respiratoire du sang, l'aclivalion 
des combustions organiques); enfin, les phénomènes nerveux se 
régularisent, les excités sont calmés, les déprimés sont remontés, 
autrement dit, l'innervation est ramenée À la normale. 

a" Indications. — A condition de ne pas emiiioyer svstéma- 
tiquement tel ou tel procédé, mais de s'en remettre A la manière de 
réagir dumalade, l'électricité est susceptible de donner, du double 
fait de son action générale tonique et de ses effets locaux, des 
résultats analogues à ceux de l'hydrothérapie et même de réussir 
dans des cas où celle-ci a échouéou bien est inapplicable [wur une 
raison quelconque. 

a) Névralgies. — Dujardin-Bcaumolz la déclare « un des agents 
les plus actifs dans les cas rebelles ». — Arthuis emploie l'étin- 

(1) Il faut avoir soin de toujours faire agir tes oianteurres dans le seoB du 
trajet des nerfs. 

I,'.) On peut aus^i, pour l'applicalîoa de Ions ces procûilés. employer la « me- 
thode inverse ■ (Arlhuis|, le courant passant par t'iulefinodiaire du corps de 
l'oj.trateur placé sur l'isoloir, ^ 
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celle statique, mais en général on donne la préférence soit à la 
faradisation, soit à la galvanisation (avec le pôle positif mobile ou 
avec lies courants descendants et de faibles intensités: S à. tomil- 
liampèrcs). Le choix entre les deux méthodes n'a rien d'absolu et, 
par exemple, le courant continu réussit, en général, mieux dans 
le cas de névralgie sciatique et le courant interrompu quand la 
douleur siège sur un nerf crânien (i). Toutefois, dans le cas où le . 
nerf est altéré anatomiquemcnt, c'est-à-dire quand la douleur est 
liée à une névrite, il faut éviter les courants interrompus, 

b) Paralysies. — En dehors de son action par suggestion dans 
celles qui sont de nature hystérique, l'électricité jouit d'une action 
réelle contre toutes les paralysies et ce, en excitant la vitalité des 
parties malades et en empêchant la dégénérescence des muscles 
immobilisés. On se trouve bien d'ordinaire, au début, de l'emploi 
exclusif du courant continu stable; plus tard, on fait en outre 
quelques interruptions à la fin de chaque séance et ce n'est que 
tardivement que l'on peut employer les courants faradiques dont 
l'action tétanisante aurait pu être nuisible en produisant des con- 
tractures à l'époque où il y avait encore de l'irrilalion du côté des 
centres lésés. 

Cependant Arthuis emploie l'électricité statique, même d'une 
façon précoce, dans les hémiplégies dues à des hémorragies céré- 
brales : c'est une pratique qui est loin d'être acceptée saas con- 
testations. 

c)NéTrose8. — Hystérie. — On peutemployerTélectricité contre 
l'hystérie dans deux conditions : pendant l'attaque, pour l'arrêter ; 
ou bien en dehors de toute attaque et dans les hystéries non con- 

i" Pour arrêter l'attaque d'hystérie, on a conseillé l'emploi 
de courants galvaniques de faible intensité (8-10 mill.) un pôle 
étant placé sur le front et un autre en un point quelconque, avec 
des renversements fréquents du sens du courant. 

2" En. dehors de toute attaque l'électricité peut être employée 
dans 2 condilons : à litre de médication symptomatique, elle est 
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appelée à rendre de grands services fpeut-être pour une large 
part grâce à l'action sug^slîve qu'exercent la vue des appareils 
et les sensations que provoque leur emploi) contre les paralysies 
(faradisation, étincelle statique), contre les contractures (pinceau 
g-alvanique ou faradique, douche statique localisée), contre les 
anesthésies ou les hyperesthésies cutanées (pinceau, étincelle 
statique), contre l'état d'agitation ou de dépression {bain statique 
avec ou sans effluves, haute fréquence). Comme médication géné- 
rale, c'est avec l'électricité statique (surtoutsous forme de douche) 
que l'on obtient les meilleurs résultats, à condition, toutefois, de 
persévérer dans son emploi : alors le caractère s'améliore, devient 
plus égal, la nutrition s'accélère, le sommeil reparaît, les accès 
s'espacent. 

d) Neurasthénie. — L'éleclricitéstatlqueenestlegrand mode de 
traitement, surtout grâce à l'action générale produite par le bain. 
Accessoirement on utilise les étincelles contre certains symptô- 
mes : on les dirige sur le rachis et les membres ea cas d'asthénie 
musculaire, sur les lombes et le sacrum en cas d'impuissance 
(sauf s'il y a en même temps des pertes séminales), sur les fosses 
iliaques contre les douleurs ovariennes, sur l'épigastre contre les 

troubles dyspeptiques, sur le côlon contre la constipation 

Quelquefois cependant l'électricité statique ne donne aucun résul- 
tat et on se trouve bien alorsde l'emploi de la galvanisation ou de 
la faradisation générale. 

e) Goitre exophtalmique. — Ici il y a contre-indication absolue 
à l'emploi de l'électricité statique, qui est mal supportée en raison 
de la diminution considérable de la résistance de ces malades aux 
courants électriques. Les uns(Erb) emploient les courants galva- 
niques, les autres (Vigourous) préfèrent les faradiques (les mêmes 
discordances se rencontrent, d'ailleurs, à propos des traitements 
adjuvants : par exemple, Erb ordonne l'hydrothérapie en même 
temps que l'électricité, tandis Vigouroux la repousse). 

Avec la i" méthode, on emploie la galvanisation ascendante du 
rachis à laquelle on pourrait ajouter avec avantage la galvanisa- 
tion transversale de la tète et celle du sympathique. Avec la 
2» méthode, on place le pOle positif sur les vertèbres cervicales et 
on porte successivement le pôle négatif sur la région carotidien ne, 
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sur la tumeur ihyroïdienne, sur la rég^ion orbito-palpébrale, puis 
on retourne le courant et on met le pôle négatif sur la région pré- 
cordiale. 

'/) Chorôe. — On a surtout employé la galvanisation du rachis 
et le bain g'alvanique : ces moyens ne sont g;uëre à recouimander 
que dans les cas où la guérison traîne. 

^) Maladies de la moelle. — II est difficile de savoir si un cou- 
rant appliqué sur le rachis pénètre ou non jusqu'à le moelle; quoi 
qu'il en soit, on peut agir par voie réflexe sur la circulation intra- 
rachidienne, l'emploi de l'électricité dans ces maladies n'est donc 
pas dénué de toute base physiologique. 

Dans les myélites, on emploie les courants galvaniques, maïs 
on s'entend mal sur le sens à leur donner : pour Erb, ils devraient 
£tre descendants dans les cas d'états irritatifs, de processus aigus, 
ou bien encore chez les sujets sensibles, excitables, et ascendants 
dans les cas caracléris<^s par la faiblesse et la paralysie. Certains 
auteurs n'allachent, d'ailleurs, aucune importance à ce sens et 
appliquent simplement un pôle plus ou moins haut sur le rachis 
«t l'autre dans un bain de pieds. 

A) Ataxîe locomotrice. — L'électricité y a été employée sans 
g^nd résultat à titre de traitement de la maladie même : on a 
préconisé la galvanisation ; à titre de médication symptomatique 
on a recommandé surtoutle pinceau faradique contre les douleurs 
fulgurantes et la galvanisation du trijumeau contre les. troubles 
oculaires (galvanisation centripète pour Bénédik , centrifuge 
pour Erb; d'autres appliquent simplement un pôle sur le front et 
l'autre sur la nuque). 

1. Maladies de Veucéphale. — L'électricité pénëtre-t-elle à tra- 
vers les parois du crâne? Agit-elle directement sur les cellules? 
Agit-elle en modifiant la circulation par une action vaso-matrice? 
Agit-elle enfin seulement en vertu des réflexes que provoque son 
application sur les téguments? Voilà autant de questions aux- 
quelles il est impossible de répondre! On s'explique, par suite, 
que l'électricité soit peu usitée dans le traitement des maladies 
de l'encéphale. 

On l'a parfois conseillée dans le cas d'hémorragie cérébrale, 
dès son début, pour favoriser la résorjrtion du sang épanché et 
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réveiller les éléments anatomîques frappés de stupeur ou de phé- 
nomènes d'inhibition, mais il faut une extrême prudence, car on 
peut redouter des accidents graves du côté des vaisseaux. Plus 
tard, on emploie l'électrisation contre les conséquences de l'hé- 
morragie (p'araljsies) : elle porte alors sur les troncs nerveux ou 
les masses musculaires (parfois cependant on emploie l'électrisa- 
tion directe de l'encéphale). 

Enfin, on pourrait encore citer d'autres maladies au cours des- 
quelles l'électricité — peut-être plus particulièrement sous forme 
d'électricité statique — pourrait rendre de grands services : telles 
sont l'épilepsiej l'insomnie nerveuse, les migraines, les spasmes 
fonctionnels (crampes des écrivains, des pianistes...), les tremble- 
ments, les phobies diverses, les incontinences... 

V - KINÉSITHÉRAPIE 

Cette méthode, basée sur l'emploi dos mouvements, comprend 
2 grandes modes ; le massage et la gymnastique proprement 
dite. 

i^ Massagç. — Il comprend 4 ordres de manœuvres : 

a)Fricli(}as:lBiniùtlégèTes{passes,fr6lements, attouchements), 

tantôt rudes {frictions proprement dites) faites sur la peau, 

préalablement enduite d'un corps gras, par les mains du masseur 

ou au moyen d'un instrument quelconque (un rouleau par exemple). 

b) Pressions. — Douces ou fortes {pétrissage, malaxation, 
froissements, pincements, sciage). 

c) Perçassions. — Faites soit avec le bord de la main, soit avec 
le poing fermé, soit avec des palettes. 

d) HouTemeuts provoqués (flexions, etc.). — Ces mouve- 
ments établissent la transition entre le massage et la gymnastique. 

Pour être utiles, il faut que ces manœuvres soient faites par 
une personne possédant des notions anatomîques suffisantes. 

Action physiologique. — Localement, le massage débarrasse 
la peau des produits qui la recouvrent, régularise ses sécrétions, 
active sa cireulation superficielle (surtout par les frictions et la 
flagellation) et profonde (par le pétrissage et les pressions), aug- 
mente la contractilité musculaire (surtout par le pétrissage et le 



■"'«" 



02 TR:iITEMENT CURATIF DES UALADISS NERVEUSES 

tapotement] ; en outre il excite ia vitalité des extrémités nerveuses 
et, par suite, est susceptible d'agir sur la moelle qui peut, à son 
tour, réagir par voie réflexe. — Du fait de ces actions locales, les 
échanges et la nutrition intimesdes tissus sont activés, les produits 
excrémentitiel s sont résorbés, brûlés, éliminés, les fonctions ralenties 
redeviennent normales : le sujet accuse alors une sensation debien- 
être, il présente un appétit plus vif, une respiration plus active, l'éli- 
mination azotée des urines augmente, la force musculaire s'accroît. 

Emploi thérapeuliqae. — L'action antipblogistique du mas- 
sage bien compris en a fait une méthode de choix contre de nom- 
breux accidents : fractures, entorses,... ; son action tonique en a 
rendu l'usage courant contre les maladies de la nutrition ; enfîn, 
en thérapeutique neurologique, on l'emploie dans plusieurs cir- 
constances 
" I* Pour prévenir les raideurs articulaires, les atrophies mus- 
culaires, et pour activer les phénomènes vitaux ralentis chez les 
sujets qui sont dans l'impossibilité matérielle (ataxiques, par 
exemple) ou morale (i) (neurasthéniques et certaines aliénés) de 
prendre un exercice actif; 

2" Pour lutter contre certains symptômes ; douleurs (dans les 
névralgies, la sciatique surtout, dans la migraine, les céphalées 
diverses), spasmes, contractures, incontinence d'urine (massage 
de la région hypogastrique), anaphrodisie (massage, flagellation 
de la région lombo-sacrée), spermatorrhée ; 

3* Surtout pour lutter contre les paralysies, quelle que soit leur 
origine (atrophie musculaire progressive, polyomyélite, ramollisse- 
ment, hémorragie cérébrale...) 

Dans tous les cas on peut aussi combiner l'action du massage à 
celle de l'électricité en faisant passer, comme nous l'avons vu, le 
courant par le corps de l'opérateur qui ferme le circuit au moyen 
de la main qui masse. 

20 Gymnastique. — Elle comprend deux grandes méthodes : 

10 II faut apporter beaucoup de prodeuce dans l'emploi du massif chez les 
ibéliques ; il doit alor« surtoul consister eu mancEurres douces, car il ne Tsut pas 

quer des accider 
iptehc de produi 



oublier que. en raison des perversions de sensibililë de ces malades, ou peut 
voquer des accidents que.cbez un individu Bain, la douleur ou la Fa Ligue — 
emptehc de produire. 
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la gymnastique aux appareils et la gymnastique suédoise (i). 

a) Gymnastique avec appareils. — Elleestfortemplo;ée,mais 
ne semble pas susceptible de rendre en thérapeutique les services 
que rend la deu.viëme, c'est donc seulement celle-ci et ses dérivés, 
que nous allons étudier. 

b) Gymnastique suédoise, dite aussi méthode de Ling (du 
nom de celui qui l'a conçue, à la suite des bienfaits personnels 
qu'il avait éprouvés d'un exercice méthodiquement conduit contre 
des raideurs consécutives à une blessure). — Elle consiste «à provo- 
quer lacontraction volontaire de certains muscles, tandis qu'on leur 
oppose avec la main une résistance g^raduée», —Voici un exemple 
de ses pratiques : le sujet étant couché, le gymnaste lui tient les 
mains et lut commande d'allong'er lejtras pendant qu'il s'oppose 
à ce mouvement avec une force variable qui devient de plus en 
plus considérable au cours des séances successives ; ensuite il lui 
commande le mouvement inverse en s'y opposant encore de 
même, a La résistance étant augmentée progressivement de jour 
en jour, le corps gagne donc de la force par degrés imperceptibles 
sans aucun danger, de sorte qu'il peut,au boutd'un certain temps, 
porter son poids, s'il le faut, par la force des bras, sans qu'il en 
résulte d'inconvénients. ^ C'est donc tardivement que l'on arrive 
à demander aux muscles cette force, tandis que, dans la gymnas- 
tique classique, c'est par là que l'on commence (tractions sur les 
hras aux anneaux, à la barre, à la perche) ; il est, par suite, exact 
de dire que, dans la méthode de Ling, « on arrive par degrés où 
partout ailleurs on commence s. 

c) Dérivés de la méthode de Ling. — Ce sont : 

I " Gymnastique de chakbre (méthode de Schreber). — Elle per- 
met de « s'exercer sans appareil dans un local clos et couvert » et 
« se résume en projections diverses des membres dans le vide, en 
attitudes du tronc et en mouvements variés de la léte et du cou ». 

2" Gymnastique de l'opposant (Picliery). — On remplace 
l'antagoniste par une machine dite « opjwsant », laquelle consiste 
en échelles jumelles et en chaînes élastiques ou à ressorts (on 

(■) E>es manŒuvres du massage et de la gymoaslique il faut rapprocher la 
mécanaihérapie.ijai parltcipe des deux et est précieuse coatre les raideurs, les 
arthropaibies, atrophies musculaires... 
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pourrait en rapprocher les appareils en vogue depuis quelque 
temps sous les uoms d'entraCneurs, exerciser...) 

d) Avantages et inconvénients des diverses méthodes. — 
laméihode suédoise pure a l'iDconvt^nientde réclamer lecoDcours 
dedeuxvolontésel il n'est pas très commode «d'avoir sous la main, 
toujours prêt à entrer en lulle, un adversaire de force, de santé, 
d'âge, de caractère appropriés ». Mais, d'autre part, « il est 
impossible de substituer l'action aveugle d'une machine à la clair- 
voyance et à la délicatesse incomparables de fonctionnement 
qu'acquiert par l'exercice la main d'un homme intelligent et on 
fait remarquer avec raison que confiera un exécutant une machine 
est, k moins d'une surveillance de tous les instants, s'en remettre 
sur la manière d'en tirer p^rli à ses capricieuses inspirations », 

Quant à ia méthode de Schreber, elle n'a guère de valeur qu'à 
titre d'exercices d'assouplissement, mais il lui manque, pour être 
vraiment utile, la nécessité de vaincre une résistance. C'est donc, 
en somme, la méthode de Ling dans toute sa pureté qui est la 
méthode idéale et celle qui se prête le mieux, grâce à la com- 
ple-xité et à la variété infinie de ses mouvements, aux indications 
que préseatent les différents cas, 

e) Emploi en thérapeutique nervente, — Paralysies. — 
Ou emploie, le plus souvent, d'abord seulement les mouvements 
provoqués, puis, plus tard, quand la mobilité volontaire com- 
mence à reparaître, la g;vmnastique suédoise. 

Contractures. — On se trouve bien de l'emploi de toutes les 
manœuvres qui peuvent exciter le fonctionnement des muscles 
antagonistes des muscles paralysés et augmenter leur vitalité. 

Spasmes fonctio.inels (crami>e des écrivains, des pianistes.,.). 
— La gymnastique alliée au massage des nerfsetdcs muscles rend 
des services fort notables et fieut amener la guérison. — On 
masse pendant 8 ou lo minutes, par des pressions de plus en plus 
fortes, les troncs des nerfs médian, radial et cubital, puis on 
saisit et frotte successivement chacun des muscles du membre 
supérieur, de la main à l'épaule. On procède ensuite aux mouve- 
ments de gymnastique en commençant par les mouvements actifs 
(extension, ûexion, adduction, abduction des doigts, du poignet, 
du coude, de l'épaule); on recommence ensuite les mouvements 
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pendant que ie médecin s'y oppose avec une force chaque jour 
plus considérable (et surtout sans saccade). On obtient ainsi une 
rapide amélioration (i). 

NÉVROSES. — La gymnastique peuty être très utile : «quelleen est, 
en effet, la caractéristique? Ataxie ici, excitation là. Or le stimu- 
lant parexcellence des fonctions oi^ niques, l'exercice musculaire, 
est aussi par excellence le modérateur de l'excitabilité. Il est donc 
rationnel, dans la thérapeutique des névroses, de solliciter avec 
insistance l'activité du corps. » On nesaurait en particulier trop 
recommander, à titre de tonique g-énéral et de tonique nerveux en 
particulier, la gymnastique, aux malades atteints d' hyslérie . 

ÉpiiEPSiE. — La gymnastique est rejfardée parfois comme 
utile à titre de palliatif dos accès et des troubles mentaux, mais 
il faut l'employer avec prudence et avec mesure (2). 

CuoRÉB. — La gj'mnastique consistant en mouvements passifs, 
puis actifs bien rythmés et cadencés a été érigée par Blache en 
méthode de traitement (elle lui avait donné 102 cas de guérison 
en 39 jours et 6 en 122 jours). Voici comment il conseille do pro- 
céder : 

Cl On met l'enfant devant soi en le maintenant avec les jambes, 
on lui prend les mains et on cherche à lui faire faire des mouve- 
ments réguliers de chaque bras, en comptant à haute voix, ou, 
ce qui est préférable, en chantant. On recommande bien à l'enfant 
d'écouter et de ne chercher à faire aucun effort pour son propre 
compte, car si on l'encourage trop tôt à agir à sa volonté, il ne 
donnera le plus communément que des mouvements brusques et 
désordonnés qui paralyseront vos tentatives. It faut âtre vigilant 
dans ces premières manœuvres afin d'être toujours prêt à céder 
iastantanément à une contraction brusque d'un membre. On 

(i\ Il ne faut pas reprendre le travail avant que la guérison se soit msinleaue 
pendaol un lemps suffisanl. — On fera eiisuïle employer des porte-plumes spé- 
ciaux ou bien un des appareils qui ont été préconisas (le plus simple est celui de 
Velpesu qui consiste en ■■ une sorte de boucle maintenue dans la concavilé de 
la main (iour donner aux doigts le point d'appni qui leur est indispensable >). 

(3) Od interdit à cause des dangers particuliers qu'elles présentent pour ces 
malades, l'équitation, la Datation, l'escrime. En outre, on evitert ' 
qui esigent une trop grande dépense d'activité musculaire, qui [ 
la léte basse, ou eiposeul à trop vive lumière ou bien à une chs 
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maintient ensuite aussi bien que possible l'enfant par le bras el 
on cherche à lui l'aire exécuter des mouvements plus ou moins 
accélérés avec les jambes, mais toujours assez ré§^ulièrement 
cadencés sans s'occuper des fautes qu'il peut commettre. De temps 
en temps on le tient dans l'immobilité pour le faire profiler d'un 
peu de repos. On le place ensuite le dos appuyé contre une 
échelle orthopédique, on lui pose les mains, en les tenant, sur de 
petits échelons qui sont à droiteeti gaucheau-dessus de sa tête, on 
l'aide en le maintenant avec les jambes et on le tient ainsi sus- 
pendu le temps qu'il peut résister lui-même sans douleur ni 
fatig'ue; on recommence cette petite manœuvre plusieurs fois de 
suite, puis on fait asseoir l'enfant pourle reposer. Si, pendant ce 
repos, on peut lui frictionner les bras, les épaules, tout le dos et 
un peu les jambes, on augmentera le bien qu'on lui fait. 11 faut, 
surtout au commencement, ne jamais demander plus de résis- 
tance que les forces ne permettent d'en donner ». Plus tard, 
« dès qu'il y a un peu de mieux et que l'enfant commence à se 
familiariser avec ce qu'on lui fait faire, on le soumît, toujours 
avec la même prudence, à différents exercices nouveaux en 
l'invitant à partir de ce moment à faire usage de sa volonté » 
(mouvements de flexion, ex tension, etc., au commandement, im- 
mobilité, manœuvres à l'échelle horizontale et surtout aux 
barres parallèles) . Enfin « quand il est à peu près maître de ses 
mouvements, il finit de se diriger seul en s'exerçant avec d'au- 
tres. » 

Dans l'éducation des idiots, m l'action physique occupe unrang 
prédominant, c'est d'elle que naissent les idées, les élaboratJons 
intellectuelles » ; ainsi s'explique que la gymnastique produise 
sur la tenue, voire sur l'état intellectuel, des transformations 
merveilleuses. 

30 _ MOYENS PÉDAGOGIQUES 

Par ces moyens, on se propose de mettre à même de communi- 
quer avec le monde extérieur des gens qui n'en ont jamais été 
capables (sourds-muets) ou qui ont cessé de l'êlre (sourds, apha- 
siques), de combattre certains troubles des fonctions de relation 
(bégaiement, tics, paralysies, alaxie) ou bien, enfin, d'éveiller les 
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fonctions affectives, in tcllectuellcselraorales chez des înjlvldusqui 
les présentent à un dejré insuffisant et mCmo nul (idiots), 

1' Cécité' — C'est surtout l'écrilure el la lecture qu'il y a lieu 
d'ensciffner à l'aveugle. — 3 miithodes peuvent être employées: 

i" L'EcniTURE onniNAiBE, mais l'aveugle ne peut alors ni se 
relire, ni lire ce que les autres écrivent ; 

a" L^\NAGT.YPToanAPHlB (méthode Braille), dans laquelle il écrit, 
en s'uidant d'un appareil spécial, au recto de soii papier au moyen 
d'un poinçon avec lequel il fait une série de points, qui se tra- 
duisent au verso sous forme de saillies, dont l'ordonnan^cmcat 
correspond k un alphabet conventionnel fort simple ; 

3" Enfin la Stylouhaphie (méthode Mulot), miîthode intermé- 
diaire aux deu.t précédentes, dans laquelle il écrit sur un papier 
fort, reposant sur un molleton, avec un stylel mousse : il fait ainsi 
des caractères identiques à ceux qu'em,nloienl les voyants et ou 
peut les rendre lisibles pour ceux-ci, en plaçant sous le papier 
une feuille à décalquer bbue; l'aveujle peut donc lire et se faire 
lire. 

2° SurJi-m'Jtité. — Dans le cas précédent, le sens supplémen- 
taire à perfectionner était le tact, ici il faut surtout s'adresser à la 
vue et au sens musculaire. — La méthode ancienne de l'abbé de 
l'Epée, basée sur l'emploi de la mimique, a l'inconvénient de 
mettre le sourd dans les mêmes conditions « qu'un enfant que 
l'on destinerait à vivre en France et auquel on aurait enseigné 
comme langue l'ang-laisou le chinois ». On emploie donj seule- 
ment la méthode orale. — A l'état normal, c'est par imitation, 
c'est-à-dire à l'aide du sens de la vue, que nous apprenons à 
parler, il pourra donc en être de môme pour le sourd-muet; mais, 
d'autre part, l'entendant jouît du secours de l'ouïe pour contrôler 
les sons qu'il émet et pour percevoir la parole des autres, il fau- 
dra donc, chez le sourd-muet, suppléer à l'absence de ce sens; 
c'est ce que l'on fera en s'attachant à perfectionner, dès le plus 
jeune âge, la vue et le sens musculaire. Pour cela il faudra fixer 
1 attention sur les moindres détails des objets (faire imiter des 
mouvements exécutés devant le malade, faire reconnaître un 
objet les yeux fermés au moyen du palper...). En outre, on se rap- 
pellera que la condition sine qaa non Ax lan.fag^e articulé est de 
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respirer méthodiquement, il faudra donc y exercer l'élève : on 
s'aidera dans ce but des sens précédemment perfedionnés (par 
exemple, on apprendra & faire les mouvements nécessaires du 
thorax, en faisant placer la main de l'élève sur la poitrine du 
professeur pendant qu'il fait des mouvements respiratoires, puis 
on fera faire des exercices variés, tels que souffler une bougie, 
souffler dans un sifflet...); enfin, uae fois ces études prépara- 
toires indispensables terminées, on passera à l'étude de la parole, 
c'est-à-dire de l'émission des sons (voyelles), et de leur articula- 
tion (consonnes, syllabes), en les émettant et articulant devant 
l'élève : celui ci apprendra donc, en même temps, à lire la parole 
sur les lèvres (i)' 

3" Aphasie. — Dans le cas d'aphasie, c'est-à-dire deperte de la 
parole, les conditions sont variables : tantôt il faut faire une réé- 
ducation complète analogue à celle de l'enfant, en comptant sur 
l'hémisphère sain ; tantôt l'aphasie est incomplète et il peut, par 
exemple, persister une ou plusieurs des facultés, soit de percep- 
tion (mémoire des imag'es auditives ou visuelles des mots), soil 
de transmission (mémoire des imag'es motrices articulaires ou 
graphiques) et, dans ce cas, il faudra s'attacher à développer celles 
qui sont restées indemnes pour favoriser les suppléances. S'agit- 
il, par exemple, d'un malade atteint de surdité verbale, « il cher- 
chera à répéter, à articuler les mots qu'il entend, mais dont il ne 
saisit pas le sens et, grâce à ces mouvements, il finira par les 
comprendre (le centre moteur articulaire vientdonc au secours du 
centre auditif), ou bien, il écrira le mot qu'il entend pour en 
saisir le sens (le centre moteur articulaire graphique vient donc 
au secours du centre auditif). » Cet exemple, emprunléà J. Chai^ 
cot, montre quelles méthodes pourra employer le médecin dans 
le traite mentde l'aphasie. 

4" Bégaiement (2). — Ici de même que pour enseigner lu parole 

(i) Dans le cas de surdité sans multté (surdité acQuise passé g ou lo ans), !a 
lecture sur les lèvres est seule à easei^jner ; il suflira donc de se placer avec 
IVIève devant un oiiroir et de prononcer en même temps que lui les voyeltea, 
les mots.. . 

(3) Il Taut, avant d'entreprendre le trailemi^nl. distiojfuer le bégaiement vrai 
des troubles dits pselliforœes, (]ui le simulent et se rencontrent dans certaiaes 
maladies organiques du système nerveux (la paratj'sie générale : le i". 
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aux sourds-muets et aussi, comme nous le verrons, aux idiots, 
la base delà méthode est la discipline respiratoire, il faut donc 
d'abord enseignera respirer mL^thodiquement en faisant faire des 
mouvements d'inspiration et d'expiration séparés par un temps de 
repos, puis faire prononcer les voyelles et articuler les syllabes, 
les mots, les phrases (très lentement au début, sans toutefois tom- 
ber dans la parole scandée, puis à allure normale), l'élève devant 
exécuter tous ces exercices en même temps que le professeur et en 
s'appliquant à commencer et finir en même temps que lui ; de 
la sorte, il se contraindra à subordonner la manœuvre de son arti- 
culation et de sa respiration en commandement qu'il reçoit de son 
professeur, sa volonté s'habituera à commander rapidement, à 
donner aux organes les ordres précis pour l'exécution des actes 
les plus variés et les plus différents. » — Tels sont les principes 
généraux dn traitement dont la durée est de trois semaines : pen- 
dant la i" on ne s'occupe que de « l'élude des éléments de la pa- 
role et des exercices méthodiques de respiration » (l'élève doit alors 
garder le silence complet dans l'intervalle des exercices de fafon 
à obtenir le calme de la pen.we et la perle du souvenir du bégaie- 
ment); pendant la 2«, on met à proKt les principes acquis, ii est 
donc permis à l'élève de parler, mais à condition de s'observer, 
ce qui nécessite une attention continuelle et une volonté énergique 
de se contrôler, fe travail de la 3* a pour but de consolider les 
résultats acquis. Ensuite l'ancien bègue doit continuer à s'exercer 
seal a ou 3 heures par jour pendant un mois ou deux . 

La même méthode est utilisable contre les autres troubles de 
prononciation (blésité, zézaiement, chuintement...). 

5° Tics. — Tout tic ( i) est décomposable en a éléments : l'un 
d'ordre moteur, l'autre d'ordre menlal; toute méthode de traite- 
ment doit donc vi.ser à la fois ces deux éléments. Les méthodes 
employées au nombre de 3 consistent en exercices méthodiques, 
réguliers et nécessitant, par suite, une grande attention (on con- 

carnrUrîsi par son débul dans l'enfance, par la cof^xisleoce de troubles plus ou 
moins marques de la respiration, par son intermittence et par sa disnaritioa 
dans te cbanl, est facilement curable, les autres 
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seille parfois, dans le but de faciliter cette altenlionet de restituer 
le sens des altitudes segmenlaircs, de les faire faire sous le con- 
trôle d'une glace). 

1° La plus simple consiste à analyser devant le malade le tic 
dont il est atteint et à lui apprendre k reproduire volontairement 
et très Icnloment les mouvements élémentaires donlil se compose: 
le jour où il est cflpable d'imiter à volonté son tic, le tiqueur est 
aussi capable de l'enrayer volontairement. 

a" Méihoue de Pitres. — Elle est basée sur l'influence considé- 
rable exercée sur les tics par le rythme respiratoire : on place le 
sujet droit contre un mur, les talons joinls, et on lui commande 
de réciter à haute voi«, pendant 2 ou 3 minutes, une fable quel- 
conque, en s'arrétant tous les 2 ou 3 vers pour faire une inspira- 
tion lente et profonde suivie d'une expiration lente; ensuite, ou 
lui fait faire, pendant 2 ou 3 minutes, des mouvements d'inspira- 
tion et d'expiration accompagnés de mouvements des bras. — Les 
piemièrcs séances sont courtes et renouvelées toutes les 3 heures, 
puis elles deviennent plus longues (12a i5 mîn.), mais plus e^^pa* 
tées ; et enfin on diminue progressivement la durée, puis le nom- 
bre des séances jusqu'à suppression. 

3" MÉTHODE DE Brissaud, — C'est l'ancienne méthode de la 
gymnastique ordonnée employée par Trousseau, ix laquelle Bris- 
saud a eu 1 ingénieuse idée d'ajouter des e.ïci'ciccs d'immobilisa- 
tion (i) qui augmentent encore la discipline mentale, La méthode 
complète comprend donc deux projéd^ combinés : Vimmobililé 
des mouoemenlset les moaoemenUd' immobtUstitioii {(i\ù varient 
d'ailleurs dans leurs détails avec chaque tic et doivent, par suite, 
être dirigés par un médecin entraîné à cette thérapeutique), — 
L'immobilisation des mouvements consis;.e à faire garder au 
liqueur l'immobilité absolue, « photo^mphique», pendant un temps 
aussi long que possible (dont on aura toujours la prccaufion de le 
■ prévenir au préalable, de façon ù l'intéresser à la mar,:he du trai- 
tement), d'abord dans une atli:.ude commode (celle dans laquelle 
le tic se produit le moins facilement : pur exemple, assis, la tête 
appuyée sur un support), puis dans dospositionsdifférentes, enfin, 

(1 L'immobilisation.eTnploy.'e aeule, aurai) rincoiiv.'nienl d'exposir à la pro- 
duclioD J'uu " lie d'imniobiliii; ». 
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plus tard, on fera exécuter des mouvements au cours desquels le 
tic ne devra pas se montrer. Les mouvements d'immobilisation 
consistent dans l'exécution de mouvements des muscles de la région 
atteinte faits avec lenteur, régularité, correction et au commande- 
ment (par exemple pour un tic de clignement, on fera ouvrir et 
fermer l'œil, fermer un œil, puis l'autre, etc.. ; pour un tic des 
lèvres : ouvrir, fermer la bouche, faire une lecture lente, scan- 
dée). 

Les séances seront d'abord courtes {i à 5 min.), en alternant 
l'immobilité et les mouvements séparés par un i-epos ; puis elles 
serontde lo min., elc. Leur nombre sera de 3, 4 et même 5 par 
jour, autant que possible aux mêmes iieures et une d'elles au 
moins sera dirigée par le médecin. Enfin, quand la guérison sera 
obtenue, on espacera les séances et on diminuera leur durée. 
Dans tous les cas, les résultats seront obtenus d'autant plus vite 
que le sujet sera plus jeune, plus intelligent et assidu, qu'il pren- 
dra mieux au sérieux la méthode et surtout que son tic sera plus 
récent. 

6<* Ataiie. — Le traitement de l'ataxie est la principale indica- 
tion de la méthode dite de rééducation motrice (qui s'applique 
à tous lésons où les fonctions motrices sont tii-o/iej oa troublées). 
Son principe général est que tous les mouvements que nous exé- 
cutons à l'état normal ot, en particulier, les mouvements coor- 
donnés, sont le ré.sullatde l'éducation, et que l'on peut espérer les 
restituer par une méthode analogue quand ils ont été supprimés 
pour une raison quelconque. 

Les exercices à employer doivent varier avec chaque cas particu- 
lier (c'est la méconnaissance de ce principe fondamental qui a été 
la causedu scepticisme, basé sur de nombreux échecs, avec lequel 
a été tout d'abord accueillie la méthode de Freiikel) : exécutés 
d'abord sous le contrôle de la vue, puis hors de ce contrôle, ils 
doivent k reproduire la série des mouvements simples qui compo- 
sent les actes coordonnés en les graduant du simple au composé 
et en ne passant à un nouveau que lorsque le précédent est 
renouvelé à volonté, sans fatigue et sans incoordination ». En 
voici quelques exemples : pjur l'éducation de la marche. Il faut 
d'abord, le malade étant au lit, lui faire fléchir et étendre les dlf- 
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férents segments du membre inférieur, lui faire porter le talon 
droit sur le genou gauche ou inversement; puis, le faisant lever, 
le faire tenir debout, les jambes de plus en plus rapprochées, 
ensuite lui faire mettre le pied à un endroit indique; après cela 
on passerait à des mouvements complexes ; s'asseoir, se lever, 
partir, s'arrêter, se retourner au commandement, s(i tenir sur un 
pied-.. Pour le membre supérieur, on ferait toucher du doigt des 
traits tracés an tableau, ramasser des objets, décalquer. 

Bien employées, avec des séances d'une demi-heure au plus(il, 
sous la direction d'un praticien habile, connaissant à fond le rdie 
des divers muscles et la s^mptomalologic du tabès et entraîné à 
cette thérapeutique, par un malade intelligent, attentif et de 
bonne volonté, jouissant de l'intégrité des ses organes de locomo- 
tion (2) et d'une vue normale (indispensable pour le contrôle des 
attitudes), celte méthode donne en l'espace de quelques mois des 
résultats excellents. 

7" Idiotie. — Dans le cas d'idiotie complète, le but à remplir 
est, selon l'expression de Bourneville, de « conduire un enfant 
incapable de marcher et de se servir de ses mains, gâteux, 
dépourvu d'attention et ne sachant pas parler, de Véducalion da 
système musculaire à celte da système nerveux et des sens, de 
celle des sens aux notions, des notions aux idées, des idées à 
la moralité ». 

Pour cela on commence par masser les membres et leur impri- 
mer des mouvements de flexion et d'extension, puis on met l'en- 
fant debout, soutenu par des barres parallèles passées sous ses 
bras, enfin, on le fait marcher, monter, descendre, sauter d'un 
escabeau, etc. 

Par ces exercices, outre l'éducation des membres, on inculque 
un certain nombre de notions (debout, assis, avant...); il faut, 
en outre, exercer l'attention, le tact, l'œil en faisant regarder des 
objets brillants, toucber de l'eau chaude et de l'eau froide, enGIer 
des boules dans un bâton, boutonner, lacer des étoffes, enfiler des 
aiguilles de plus en plus fines... 

(1) Par exemple, en i reprises de 4 ^ ^ minuLeg chaeiine, 

<3) [I est éTidfiit que les lésions osseuses ou aniculaîres, uu bi«D les atrophies 
musculaires, de même, d'ailleurs, que la cachexie ijui rend impossible tout 
travail physique, sont une contre jodicat ion i l'emploi de celle méthode. 
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L'éducation de la parole a déjà été préparée indirectement par 
les exercices précédents qui développent l'attention et, par suite, 
prédisposent à Vlmilation des mouvements de phonation par 
laquelle nous acquérons normalement cette fonction ; il ne reste 
donc plus qu'à enseigner la discipline respiratoire comme chez le 
sourd-muet : pour cela, on apprendra à l'idiot à souffler une bou- 
gie, à ^nflcr un ballon de baudruche, à ouvrir et fermer la 
bouche, à allonger et rentrer la langue ; puis on passera k l'émis- 
sion des voyelles, h, l'articulation des syllabes, puis des mots, en 
montrant en même temps des objets correspondants. On passera 
ensuite à l'éducation primaire (i) (écriture et lecture, chiffres, 
nombres, notions diverses de surface, de volumes, de poids...), 
puis k l'éducation professionnelle, en les complétant toujours par 
des mouvemenis rvlhmés accompajfnés de chant, par des jeux, 
etc., de façon à toujours tenir l'aflenlion occupée el dane façon 
variée. Telle est la méthode qui permet chaque année à Bourne- 
ville de rendre à la vie sociale et d'utiliser un certain nombre 
d'idiots. 

4° —MOYENS PSYCHIQUES ET MORAUX 

Cette classe comprend : la suggestion, le travail et la distrac- 
tion, l'isolement. 

1' Suggestion. — Elle a surtout été employée contre l'hys- 
térie sous ses 3 formes: suggestion à l'élat de veille et sugges- 
tion hypnotique. 

a) Suggestion à l'état de veille. — Elle est réalisable de 
mille façons : par la confiance qu'inspire le médecin et par ses affir- 
mations de Teflicacité des médications, par des préparations im- 

(i) Pour apprendre [a lecture on fait suecessirecnenl placer des lettres de bois, 
de plus en plus peliles sur des lettres ïmprlmi'es de même dimension. 
puis répéter en chœur le nom de ces lettres projetée» sur un lableau ; plus- 
tard viennent Us mots que l'on fait lire et rapporter à l'objet iju'ils drsi§;nenl. 
On enseigne la lecture des chiffres comme celle des lettres, puis la numération 
en faisant placer des petits bâtons en nombre voulu dans des cahiers portant 
les différents chiffres. Pour la notîoti des snrraren, on Fail appliquer des. 
figures en bois sur des emiireïutes de même forme ; pour les solides 011 emploie 
des figures en boia ; pour It's notions de poids.de couleur, de longueur, on fait 
comparer des objets de poids, de couleur, de dimensions d'abord très différents, 
puis de plus en plus voisins. 



3 bï Google 



74 TRAITEMENT CUHATJF DES 3l\LïDlE3 NERVEUSES 

pression nantes (par leur nom, pilules fulg:uranLes, ou par les phé- 
nomènes qu'elles provoquent : bleu de méthylène), par des commo- 
tions cirébrales violentes (Gharcot obtint, par exemple, un résultat 
immédiat chez une hystérique en jouant la comédie d'une incul- 
pation de vot). Quelquefois, les moyens employés sont adaptas à 
chaque cas particulier : s'agfit-il, par exemple, d'une monoplég^ie 
brachiale de nature hystérique, on fera presser un dynamomètre 
successivement avec la main saine el avec la main malade, le pa- 
tient noUnt lui-même les progrès effectués pendant chaque séance 
(ou ag^it ainsi à la fois par sug^gestion et en réveillant les imag'es 
motrices), 

à) Suggestion hypnotique . — Celle-ci présente, à câté de ses 
avantagées parfois extraordinaires, de nombreux inconvénients : 
tout d'abord, elle n'est pas applicable à tout te monde; en outre, 
elle exalte k un degré exagéré la sug-gestibilité des sujets et crée 
un véritable esclavage pour eux et leur médecin (iU ne peuvent 
parfois plus vaquer à la moindre occupation un peu importante, 
sans une séance d'hypnotisme, faute de laquelle ils se trouvent 
dans un état d'angoisse insurmontable). 

Enfin la suggestion hypnotique expose à la production de mani- 
festations graves, aux lieu et place des accidents bénins qu'elle est 
parfois destinée à combattre. Il ne faut donc y recourir qu'en 
présence d'indications sérieuses (i)et seulement si le malade et 
son entourag'e en ont la première idée: dans tous les cas, il faut 
avoir le consentement formel du sujet et ne jamais opérer sans 
témoin, surtout s'il s'agit d'une femme. Il est enfin évident qu'il 
ne faut faire que des suggestions utiles pour la çuérison. 

Si toutes ces conditions sont remplies, on mettra le sujet en état . 
d'hypnose par un procédé quelconque : fixation du regard sur un 
objet brillant, ou sur les yeux de l'opérateur, — ou bien fixation 
du nez de l'hypnotiseur situé à peu de distance (de fagoa à obtenir 
une direction convergent* en haut et en dedans des regards), — 

(i) Il est a fji-tiori absurde d'employer ['hvpnallsine chez des sujets sains, 
car il peut rcveiJler dea prcdispoai lions mi:cô.ruues aux accideula m'rveui. 
. Le iiia,;net1iime. dit .Mallilas IJuvjt, a crue des somnaoïbulea par ce..laiiie~; 
qui eoni|,tcra Ica hystéries que ces praliques déplorables oat cveillces ou portées 
au plualiaul degré.' • 
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occlusion des paupières (avec ou sans pression des g-lobes ocu- 
laires), — production d'un bruit soudain (gong, par exemple) — 
ou même simplement en donnant l'ordre de dormir. On s'atta- 
chera ensuite à découvrir l'idée fixe qui est à l'origine des acci- 
dents de façon à pouvoir la détruire par la suggestion. 

2» Travail. Distraction.. — Le travail et la distraction 
constiLucnt des moyens adjuvants fort utiles dans le traitement 
des maladies nerveuses et principalement des névroses et des ma- 
ladies mentales. 

Chez les aliénés, on peut employer le travail iolellectuel et, 
« dans certains asiles, l'école est devenue un puissant moyen d'é- 
mulation et de moralisation » ; d'autre pari, la musique, le chant, 
les occupations littéraires sont des aides précieux dans le traite- 
ment de tous les aliénés et surtout de ceux que l'on ne peut faire 
travailler manuellement en raison de leur situation sociale ou de 
préjugés de famille. 

Mais c'est surtout le travail manuel qui est utile et surtout le 
travail des champs: il est hygiénique el salutaire, et, en outre, il 
nécessite l'espace el enlève par suite à l'aliéné toute idée de séques- 
tration. 

3° Isolement. — L'isolement est un moyen précieux pour le 
traitement des névroses et des maladies psychiques en général. 

Dans Vhystérie, l'entourage du malade, par ses questions, par 
ses soins trop assidus, lui rappelle sans cesse les souffrances qu'il 
accuse et le met en état de perpétuelle suggestion morbide ; en 
outre, les mêmes causes qui ont présidé à l'origine de la maladie 
se perpétuent, l'efl'et ne peut donc que s'aggraver. Au contraire, 
avec un isolement bien fait, c'est-à-dire le sujet étant simplement 
éloigné de ces influences et non pas cloîtré dans une chambre, 
peu àpeu ses préoccupattonsdisparaisscntetsonlremplacées par le 
désir de sortir, de reprendre l'existence ordinaire : l'amélioration, 
aidée encore par un traitement tonique et symplomatique judi- . 
cieux ^hydrothérapie.,.), se poursuit donc rapidement. Cela est 
encore plus vrai dans la neurasthénie oi le dégoût de vivre, la 
disparition des sentiments d'affectivité, l'aboulie s'atténuent, puis 
disparaissent. 

Dans les maladies mentales, l'isolement est employé d'une 
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façon courante soit à tilre de moyen de traitement, soit à titre de 
moyen de préservation sociale. 

4° Asiles d'aliénés. - D'une fagon générale, l'asile doit être 
gai et présenter un aspect rappelant la vie ordinaire et éloignant 
toute idée de séquestration (i). Le meilleur type comprend une 
série de petits pavillons (2) séparés d'où la vue s'étend au loin sur 
la campagne. Les conditions de vie doivent également rappeler 
celles de l'extérieur ; 00 fera donc travailler les aliénés : le genre 
de travail qui leur est imposédevant, dans la mesure du possible, 
se rapprocher de celui qu'ils faisaient avaat leur internement. 

Enfin la discipline intérieure doit être douce, paternelle ; le mé- 
decin doit savoir se faire aimer et respecter et il ne doit employer 
les moyens de coercition (camisole de force, cellule) que le moins 
possible, sans toutefois en abandonner l'usage, la menace de ces 
moyens étant utile pour tenir les aliénés en respect. 

5» Dérivés de l'asile. — a) Colonies familiales. — Dans 
les unes l'aliéné k trouve une famille factice danscelle du médecin », 
dans les autres, il vit dans la famille de paysans auxquels il a été 
confié.. 

b) Colonies agricoles- L'idée directrice qui préside k la con- 
ception de ces colonies est l'aspiration de tous les individus à la 
liberté et, par suite, leur haine naturelle de la claustration. On y 
donne en conséquence « aux pauvres malades tous les avan- 
. teges delà vie à l'air libre sous la tutelle d'une direction conscien- 
cieuse de bien-être physique et moral et en même temps gardienne 
vigilante de la sécurité publique dont lesoin estenfre ses mains ». 
En réalité, « l'asile et la colonie, loin de s'exclure, se complètent 
mutuellement» ; l'asile s'adresse « à ces pauvres fous aux tendan- 
ces suicides, homicidc.i, aux habitudes mauvaises, aux goûts im- 
mondes a ; au contraire, la colonie s'adresse aux convalescents et 



jîaienl.cn rJ alité, des prisons dans lesquelieslts miilheureuii ali^u^s gimi&saient 
sous les chalDes. 

(a) Il comprendra plusieurs pari les rorrespondant aux âges et auiseses dif- 
férents, et, dans chacune de cciles-ci, il y aura un ccrlaïii nombre de sections 
(tranquilles, aeitès, déments, idiots, épileptîques, infirmerie). En outre, il daity 
avoir un matériel complet d'hj'drotnérapie, des cellules matelassées pour les 
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aux aliénés disciplinés qui v oublient les sensations pénibles da 
l'asile et s'y rapprochent de la vie ordinaire. 

5° — LE MARIAGE ET LES MALADIES NERVEUSES 

Rien n'est commun comme d'entendre dire lorsqu'une jeune 
fille est atteinte d'une maladie nerveuse, que « cela passera par 
le mariage ». Cette idée repose sur la conception ancienne de l'hys- 
térie maladie e.tclusive au sexe féminin et relevant d'une conti- 
nence prolongée (i), or elle est reconnue fausse et par suite les 
déductions pratiques que l'on en lirait sont inexactes. 

Il arrivera d'autre part souvent au médecin d'être consulté sur 
l'opportunité du mariage d'une jeune névropathe, d'une hystéri- 
que en particulier. D'après Pitres, il Faudrait répondre que « le 
mariage n'est pas, comme on semble le croire, un remède contre 
l'hystérie, que le pronostic de cette maladie est difficile à établir 
et dépend d'une série de circonstances extérieures qu'on ne peut 
prévoir (2) ». Il y a en effet « par le monde beaucoup de person- 
nes qui, .après avoir eu dans leur jeunesse des accidents hystéri- 
ques violents, sont devenues des épouses modèles et des mères de 
famille excellentes. Mais, d'autre part, il y en a dont l'état s'est 
aggravé par le mariage ». Enfiu il faut prendre en considération 
la question d'hérédité qui n'est pas fatale, il est vrai, mais qui n'en 
existe malheureusement pas moins dans bien des cas. — Le rôle 
du médecin consisterait donc, en résumé, simplement à maître ces 
considérations sous les yeu.v de la famille pour faire contrepoids 
à un enthousiasme irréfléchi. 

(i). Cette maladie est, an conlraire. fréquente dsDS les deux sexes et les per- 

tre la propori ion considérable l&o p. 100) des sujets liystèriques dans Ica hôpi- 
taux de véoÉriennes. \La résliti-, ce soiil les influences morales, les chagrins, 
l'iducation mal conduite i]ui sont responsables de cet état de choses. 

(1 ) Ed particulier ■ si la jeuue fille est plus heureuse avec son mari cjue chez 
ses parents, il y a dei chances pour que la maladie s'atténue et guérisse ; si 
elle est malheureuse, au contraire, il est fort à craindre qu'elle ne deiieuae plus 
malade •. 
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6' — CURES CLIMATÉRIQUES ET HYDRO-THERMALES 
1.^ CURES CLIMATÉRIQUES 

En première ligne viennent les cures d'allilade : d'une façon 
générale les hautes altitudes ont une action excitante, stimulante 
de toutes les fonctions tandis que les altitudes moyennes ont une 
action tonique et sédative; mais on trouve toutes les nuances entre 
ces effets extrêmes et c'est cette gamme d'effets qui contribue, 
pour une large part, à expliquer les résultats obtenus dans cer- 
taines stations hydrothcrmales. 

Les climats marins sont souvent aussi d'un grand secours en 
thérapeutique neurologique eton a pu dire, avec raison, que l'on 
trouve entre les diverses régions (Manche, Atlantique, Méditerra- 
née) et même entre les stations d'une même région des différen- 
ces analogues à celles que l'on trouve entre les diverses espèces 
de douches et les bains, c'est-à-dire que l'on peut obtenir, par un 
choix rationnel, une gradation d'effets allant de l'excitation la 
plus vive (Biarritz) à la sédation la plus marquée (Arcachon), 
Cependant certains nerveux très excitables ne supportent pas le 
voisinage immédiat de la mer et se trouvent mieux du séjour dans 
certaines localités assez rapprochées de celle-ci pour présenter les 
principaux avantages de son climat et pas assea pour en avoir 
les effets fùcheux. Quand, en&n, pour une raison quelconque 
(saison, état des autres organes...), la montagne est contre-iudi- 
quée et la mer mal supportée, il faut diriger le malade sur des 
pays, tels que Cambo et surtout Pau, qui Jouissent de véritables 
climats bromures (très utiles pour les hystériques, les épilepli- 
ques, les neurasthéniquessurmenés..,). 

11. - CURES HYDROTHERMALES 

Presquetoutesles stations'françaises et étrangères revendiquent 
l'envoi d'individus atteints de maladies nerveuses, mais, bien sou- 
vent, l'action de ces différentes cures n'est qu'indirecte et relève 
soit du climat et de l'altitude, soit de l'influence tonique des 
eaux ; nous ne citerons donc que celles dont les indications sont 
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établies sur des bases sérieuses; quant aux stations étrang'ères, 
elles trouvent toutes en France leur équivalent et même souvent 
leur supérieur. 

Bagséres-de-Bigorre (55o m. d'alt.)- — On j enverra avec 
avantage les individus atteints de < maladies qui s'a ccom paginent 
d'excitabilité nerveuse, que ces sfTections aient pour siège l'uté- 
rus, les nerfs périphériques, la peau, l'intestin ou l'estomac et 
enfin les affections g'énérales comme le nervosisme, l'irritabilité 
spinale, l'hystérie ». La grande caractéristique thérapeutique de 
Bagnères de Bigorre est do;ic la sédation des états irritables. Des 
3 sources de cette stalijn, c'est seulementia sulfatée calcique arse- 
nicale qui remplit cette indication, les 2 autres, la ferrug'incuse 
froide et la sulfurée sodique de Labassère étant réservécsàd'autres 
emplois ou bien servant à titre d'adjuvants dans cerlaias cas 
spéciaux. 

BALAnufi (Hérault).— C'est une sation à la fois tbermo-minérale 
et maritime sur l'étang de Thau.dontles eaux chlorurées sodlques 
fortes, les unes chaudes, les autres froides, s'emploient en bois- 
son (action dépurative et dérivalrice) et surtout en bains (dont 
« l'action légèrement stimulante sur la peau y fait naître des 
réflexes d'où le retour progressif de la senslbibté et de la motri- 
cité ») ; il y a en outre des boues. — Sa grande indication est le 
trailemenl des paralysies {({u'ciles soient Uéus à des altérations 
organiques, à des. élals diathésiques ou à des maladies générales 
toxiques ou dyscrasiques); seules les paralysies sine maleria 
n'en tirent aucun avantage. Enfin, en raison de l'action excitante 
de cette cure, on évitera de la faire subir pendant la période 
d'acuité des accidents ou bien aux individus de tempérament 
irritable (qu'on devrait diriger vers d'autres stations, Bourbon 
l'Arcbambault par exemple). 

BouitBON-L'AnCHAHBAULT (AlHcr, 245 m. d'alt.), — Les eaux 
(chlorurées sodiques, bi-carbonatées mixtes , bromo-iod urées , 
arsenicales, 62°) de cette station jouissent d'une action à fois 
tonique et stimulante utilisée dans le traitement des paralysies 
(surtout de celles qui sont consécutives aux intoxications et aux 
infections), des paraplégies (rhumatismales, hystériques, trauma- 
tiques), de la syphilis nerveuse en général (où elles constituent un 
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adjuvanl utile du traitement spéciBque), du tabès (dont la marche 
est parfois enrajée),. 

DivoNNE (Ain, 4^5 m.). — La grande caractéristique des eaux 
de cette station est leur basse température (G^S). On y envoie 
des neurasthéniques et des hystériques déprimés. 

Lamalou (Hérault, 200 m. d'alt.), — Les eaux de Lamalou (ré- 
parties en 3 groupes de sources : Lamalou le bas, Lamalou le . 
centre, Lamalou le haut et rentrant, en raison de leur faible mi- 
néralisation, dans la classe des eaux dites indéterminées) ont une 
action d'abord stimulante, puis secondairement sédative et tonique 
que l'on utilise principalement sous forme de pratiques externes 
{bains surtout] dans le traitement des maladies, de lamodle et plus 
spécialement del'ataxie locomotrice(onad'ailleurs crééàLamalou, 
pour compléter le traitement de cette maladie une école de réédu- 
cation motrice). La cure de Lamalou est contre-indiquée chez les 
individus atteints d'affections cutanées et chez ceux qui présen- 
tent des tendances aux hémorragies et de l'éréthisme génital. 

NÉRis (Allier, 379 m. d'alt.). — Les eaux de Néris, dites hyper- 
tliermal es simples, ont « une action qu'on peut résumer en un mot: 
sédation ; c'est la cure anti-alg^ique, anti-congestive par excellence, 
sédative puissante du système nerveux. » Le traitement presque 
exclusivement externe (douches, bains prolongés de haute ther- 
malité) s'adresse donc aux formes excitables et douloureuses des 
maladies nerveuses. 

Saint-Amand (Nord). — Les bains de boue de cette station ont 
été préconisés contre les douleurs fulgurantes du tabès et contre 
les affections à tremblements. 

Saint-Gbrvais (Haute- Sa voie, 63o m. d'alt.). — Par ses eaux 
à la fois digestives et laxatives, par ses ressources hydrothérapi- 
ques, par son climat tonique et sédatif, cette station convient au 
traitement des neurasthéniques. 

Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées, 770 m. d'alt.). — C'est la 
station par e.ïcellence pour le traitement de l'éréthisme ou de la 
faiblesse irritable du système nerveux, du nervosisrae, des formes 
vaporeuses de l'hystérie. Elle présente l'énorme avantage de per- 
mettre, grâce à l'action correctrice de son climat, l'emploi du 
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traitement sulfureux chez des sujets irritables auxquels il est 
ordinairement nuisible dans les autres stations. 

Telles sont les indications relatives aux cures thermales et cli- 
malériques ; on a pu voir que, quoique nous ayons eu soin de 
réduire ienumération des indications relatives à la thérapeutique 
nerveuse, propres à chaque station, à celles qui en constituent eu 
quelque sorte la caractéristique, le traitement d'un même symp- 
tôme ou d'une même maladie est souvent réclamé par plusieurs 
d'entre elles; pour choisir, on se basera donc sur l'état gé- 
néral du malade, sur sa manière de réagir, et aussi sur certains 
détails relatifs aux stations elles-mêmes texistence d'une cure 
adjuvante utile,..) : par exemple, on n'enverra pas deux névro- 
pathes, également irritables, mais l'un anémique et l'autre plé- 
ihori que, dans la même station et dans la discussion du traitement, 
au facteur principal irritabilité, viendront se joindre des facteurs 
secondaires, anémie ou pléthore, qui feront diriger l'un sur une 
station possédant, outre son climat et sa source principale, dos 
eaux ferrugineuses (ex. Bajnères-de-Bigorre) et l'autre sur une 
station possédant des eaux à action spoliatrice et dérivatrice 
(Brides, par exemple). On pourrait multiplier à l'infini les 
exemples de ce genre. 



TRAITEMENT DES STUPTÛHES ET ACCIDENTS 

Etant donné le nombre limité des modes de réactiondu sys- 
tème nerveux aux causes raorliiiles, chacun des symptùmes obser- 
vés peut relover de lésions et de causes variables : on conçoit donc 
que, à un même symptôme, correspondent, selon les cas, des médi- 
cations fort différentes. Or, parmi celles-ci, il en est qui s'atta- 
quent à la cause première (médications pathogéniquesl,ce sont les 
plus importantes ; mais il est des cas où cotte cause nous échappe 
ou bien oui un dos symptômes domine la scène au point de néces- 
siter une thérapeutique spéciale deslinéeà le faire disparaître ou 
au moins à l'atténuer ; c'est cette médication symplomaiiqae 
que nous allons étudier. 

CoxTET, Mal. DtTv. s 
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1" — TROUBLES DE LA SENSIBILITE 

n) DouLJîuR. — D'après ce que nous avons vu, on peut dispo- 
ser contre ce symptôme ; 

I " Des analgésiques et des hypnotiques ; 

2° De la révulsion (surtout siphonnag'e et stypage) ; 

3° De médications empiriques (essence de lérébeolhîne intus et 
extra: à la façon de Trousseau, bleu de méthylène.,..); 

4" Du traitement chirurgical (section élongation de nerfs)... ; 

5» EnKn de l'hydrothérapie et de l'électricité. 

ù) Anesthésies, paresthésies, hypekesthésies. — Ces trou- 
bles de la sensibilité réclament les pratiques hydrothérapiques et 
surtout électrothéra piques (pinceau galvanique ou faradique, 
bain statique avec itincclle). Quelquefois enfin le massag^e peut 
donner des résultais appréciables. 

2" — TROUBLES DE LA MOTILITÉ 

a) Paralysies. — Il faut surtout employer les moyens externes 
(massage et élei;lricité) ; comme médication interne, on n'a guère 
conseillé que la strychnine. 

b) Contractures. — Employer l'hydrothérapie et surtout le 
massage. 

Parfois les interventions chirurgicales sur les tendons sont indi- 

Dans le cas de contractures InLermittentes, la gymnastique alliée 
aux anti-spasmodiques donne de bons résultats. 

(■) TREMBLEME.-fTs. — EmpIoyoF l'électricité statique et sur- 
tout galvanique et accessoirement les solanées et leurs alcaloïdes 
(l'hyoscyamine et l'hyoscine principalement). En outre, ayant 
remarqué que, dans la paralysie agitante, certains malades 
éprouvent un soulagement notable à lasuïte de voyages en chemin 
de fer, Charcot a conseillé l'emploi du fauteuil trépidant. 

d) Convulsions. — Le traitement est variable : il comprend 
toute la série des antispasmodiques et en outre la balnéation 
prolongée ; dans les cas graves, les inhalations de chloroforme 
et même la chl jroformisation complète et prolongée. Contre les 
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mouvements chéoriques, on canseille surtout i'antipyrlne, l'arse- 
nic, cl accessoirement le g'ymnastique. 

3" — TROUBLES TROPHIQUES 

Ci sont des altérations produites dans les tissus sous /'j'n- 
Jluencede lésions da système nerueux. 

Il faut surtout s'attacher à les prévenir en veillant à la propreté 
minutieuse des parties qui portent sur le lit (réglions trochanté- 
rienne, ischiatique, sacrée, rélro-calcanéenne..,}, en les surveillant 
et appliquant un pansement prolecteur sur la moindre excoriation 
(on s'aidera, en outi'e, s'il le faut, de l'emploi de matelas d'eau, 
de coussins à air}. Si, cependant, des accidents se produisent en 
dépit de ces précautions, on appliquera un pansement aseptique 
(1 "embaumement avec la poudre, dite de Cham pionnière, est par- 
ticulièrement recommandé). 

4" — TROUBLES DIVERS ET COMPLEXES 

(ï) Incosti.nence d'urine. — Elle peut être diurne ou nocturne 
ou bien les deux à la fois ; elle peut se rencontrer dans les mala- 
dies des voies urinaircs, etdans les maladies du système nerveux ; 
dans ce dernier cas, elle peut exister comme symptôme unique 
constituant toute la maladie ou bien à titre de simple épiphéno- 
mène au cours d'une afiection de la moËlle ou du cerveau. 

Dans le premier cas (incontinence essentielle de l'enfance), on 
recommande l'usag'c, à l'intérieur, de la belladone (contre l'incon- 
tinence nocturne), de la strychnine (si elle est diurne) et en outre 
de l'hydrothérapie et surtout de l'électrisation locale (portant sur 
le périnée ou sur le col de la vessie). 

Dans le deuxième cas, on se bornera à changer souvent le ma- 
lade de façon à empêcher la production de troubles trophiques. 

b) fïÉTENTiox DE l'uhi.ve et des matières. — Ou remédie à la 
première par des sondages répétés faits avec une stricte asepsie 
et à la deuxième par les purgatifs et surtout parle massage et les 
lavements (lavement électrique). 

c) Troubles gémta.u."c. — Impuissance. — Contre ce trouble on 
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emploiera surtout la vie au grand air, une alimentation reconsti- 
tuante, l'hydrothérapie (générale et surtout locale sur la colonne 
lombaire et le périnée), le massage (portant sur le dos avec fla- 
gellation de la région lombo-sacroe), l'électrisation. Quant aux 
moyens médicamenteux, consistant surtout en préparations phos- 
phorées, il faut les employer avec la plus extrême prudence. 

Salyriasis. — On combat ce symptôme au moyen des antis- 
pasmodiques {camphre et bromure surtout). 

Spermatorrhée. — Souvent accusée par les névropathes chez 
qui elle amène un état de profonde hypocondrie, la spermator- 
rhée est rarement vraie, c'est-à-dire consistant en émission d© 
sperme avec spermatozoïdes, mais le plussouvent il y a seulement 
émission de liquide prostatique. En général, il suffit donc d'agir 
sur la prostate au moyen d'un compresseur spécial ou de l'intro- 
duction de béniqués, on peut encore user de l'électrisation et de 
la douche périnéale. 

d) Insomnie. — L'insomnie habituelle doit être combattue par 
les moyens physiques (maillot humide, bains tièdes, massage de 
la région cervicale) plutôt que par les moyens médicamenteux qui 
épuisent rapidement leur action et peuvent devenir dangereux 
(morphinomanie, chloralomanie.) 

e) Délire. — « Un homme est en délire, dit Esquirol, quand 
ses sensations ne sont pas en rapport avec les objets extérieurs, ses 
idées avec ses sensations, ses jugements et déterminations avec 
ses idées, lorsque ses idées, jugements, déterminations sont indé- 
pendants de sa volonté. » Cette déHnilion réunit donc les halluci- 
nations et les illusions, les conceptions erronées, les impulsions 
irrésistibles, c'estràniire tous les troubles mentaux qui peuvent se 
rencontrer au cours des maladies. 

On peut, d'ailleurs, observer tous les intermédiaires entre les 
fonctions intellectuelles les plus normales et la démence la plus 
caractérisée ; mais, d'une façon générale et d'ailleurs purement 
artificielle, on divise les délires en oésaniqae et non vésaniqae : 
ici il s'agit d'un individu malade chez qui le délire n'est qu'un 
symptôme, tandis que là il est toute la maladie, le premier seul 
nous arrêtera ici, le second devant être étudié dans le chapitre 
suivant àpropos du traitement de la folie. 
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Dans le traîhiment du délire non vésanique, il faudra combattre, 
outre la maladie causale, soit l'anémie cérébrale (par le dccubitus 
horizontal, la Wle basse et par un rég;ime reconstituant et le sérum 
artificiel), soit l'hyperémie cérébrale (saignée et surtout applica- 
tions de glace sur la tête et, en outre, accessoirement, la digitale, 
l'ergot et les bains froids); enfin, si ni l'un ni l'autre de ces pro- 
cessus n'est enjeu, on se contentera de la balnéation et de l'emploi 
des antispasmodiques. Dans tous les cas, il faudra une surveil- 
lance de chaque instant pour empêcher les actes délictueux ou 
dangereux que pourraient commettre les malades sous l'influence 
de leur délire. 



CHAPITRE III 
TRAITEMENT DES SYNDROMES ET MALADIES 

Nous avons étudié le traitement des symptômes pris en parti- 
culier et traités en quelque sorte d'urgence, en laissant de cûté la 
cause première, dans le but de produire surtout du soulagement; 
nous allons maintenant avoir en vue une thérapeutique plus 
rationnelle dans laquelle la notion de la cause des accidents et de 
leur nature exacte interviendra pour la fixation des indications à 
remplir. 

i" — MALADIES DU SYSTÈME NERVEUX PÉRIPHÉRIQUE 

n) Névrites et névralgies. — Les moyens de traitement que 
nous avons passés en revue dans le chapitre précédent sont, bien 
souvent, incapables d'amener autre chosequ'un soulagement mo- 
mentané et on ne pourra obtenir la guérison dans les cas rebelles 
que soit par une intervention chirurgicale (portant sur une tumeur 
abdominale, par exemple, dans le cas de sciatique, ou bien sur 
une suppuration des sinus de la face ou sur le système dentaire 
en cas de névralgie du trijumeau...), soil par un traitement spé- 
cifique approprié (contre des altérations syphilitiques méningées 
ou osseuses, comprimant les troncs ou leurs centres), soit encore 
par un traitement spécial dirigé contre d'autres maladies, locales 
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ou générales, diathésiques ou non (blennorrhagie, anémie, chlo- 
rose, diabète), soit enfin par la suppression d'une cause d'intoxi- 
cation (alcool, par exemple^ 

è) Paralysies. — Pour instituer un traitement rationnel, il 
faut, ici encore, un diag^nostic étiolo^ique complet, c'est-ft-dire la 
réponse aux questions suivantes : la paralysie est-elle due & une 
lésion des centres ou à une lésion périphérique? Dans le premier 
cas, reiéve-t-elle d une tumeur, d'un foyer d'hémorrag'ie ou de 
ramollissement, ou bieu simplement d'une intoxication? Dans le 
deuxième, s'a^il-il d'une compression par un cal de fracture, par 
une tumeur...? Enfin n'est elle pas simplement de nature hysté- 
rique? 

2" — MALADIES DES MÉNINGES 

La thérapeutique pathog'éniquc est impossible k faire le plus 
souvent: en c^s de doute, on devra, néanmoins, faire un traite- 
ment intensif par le mercure ou la quinine (selon que l'on soup- 
çonnera la syphilis ou le paludisme); en outre, le traitement chi- 
rurgical des suppurations faciales ou crâniennes (de l'oreille 
moyenne surtout), si utileà titre prophylactique, pourra être tenté 
à titre de moyen curatif, mais sans grand espoir le plus souvent. 
On en est donc réduit à une médication empirique (calomel à doses 
réfractées, iodure de potassium, extrait de feuilles de noyer) ou 
symptomatîque (glace sur la lôte, ponction lombaire contre la 
céphalée; lavement contre la constipation ; glace, eau chloroformée 
contre les vomissements; antispasmodiques et bains chauds contre 
les convulsions...). 

3» — MALADIES DE LA MOELLE 

a) Myélites. — Le traitement de la cause consistera en ablation 
de corps étrangers, en réduction de luxation, en résection de lames 
fracturées et enfoncées ou cariées, en application d'appareils 

contre le mal de Pott ou bien simplement en médication anti- 

phlogistique. 

La deuxième indication à remplirestde s'opposer à l'hvperémie 
de la moElle : pour cela, éviter le surmenage, le coït et agir sur 
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les vaisseaux, soit direclement par des mJdicamcnts vaso-cons- 
tricteur.s, soit par voiiî réflexe {ràvulsion sur le rachis au moyen 
de pointes de t'cu, séton, pulvérisations d'éther, hydrothérapie 
chaude, pinceau galvanique ou faradique). 

Enfin la troisième indication est de lui ter contre les conséqucnwïs 
des alléralions médullaires ; excitation (bromures), contractures 
[ergot associé à la belladone), déiiression, FLltentioas, inconti- 
nences, 

(ijAtaxie locomotrice ou tabès. — Le seul Iraitomentacceptable 
de celle maladie est le traitement mercuriel qui, en raison de la 
nature si souvent syphilitique du tubes, et, à condition délre 
employé d'âne façon suffuamment inlensioe, permet d'espérer 
les meilleurs résultats. On pourra lui adjoindre avec avanUige la 
révulsion sur le rachis, la galvanisation au pin:eau, l'hydrothé- 
rapie {à condition d'apporter h celle dernière pratique une grande 
prudence) et enfin les cures de Balaruc, L'rlage, Ragalz et sur- 
tout de Lamalou, En môme temps, il faudra interdire tout ce qui 
pourra être cause de débililation générale ou de fatigue médul- 
laire (longues marches, veilles, surmenage nerveux, excès, é.uo- 

Pource qui e.itdo la thérapeutique des symplùm:}s on eni;)loiera 
contre la douleur les analgésiques et môin; la suspension (si elle 
n'est pas contre-injiquéi;) ; contre les incontinences, l'ergol; con- 
tre l'incoordination dus mouvements (alaxia), la réédusation ma- 
trice, 

c) Paralysie infantile ou poltomyélitë ANTÉHiBune. — Ppn. 
d;int la première période, c'est-i-dire lanl qu'il y a do la iàk\ 

il faut faii'e seulement une médication anti-infcotieuse (antith 
miques, diurèse...) et la révulsion sur le rachis. Plus tarJ il f. 
dra lutter contre la paralysie (élujtricilé et massage} et les atti 
des vicieuses (pour les prévenir, on peut employer des appan 
destinés à lutter contre l'action tonique des muscles restés sair 

d) Autres affections de la moelle. — Dans la mjringomyéi 
la sclérose en plaques, etc., le traitement ne peut ôlre que syn 
tomalique. 
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4" - MALADIES DE L'ENXÉPHALE 

a) Hydrocéphalie. — L'emploi du calomel, puis de l'iodure, 
est classique; mais c'est surtout le traitement antisyphililique 
rigoureux qui sera susceptible <le donner des résultais. Quant au 
traitement chirurgical il est le plus souvent inefficace ; 

b) Tumeurs cérébrales. — A part le cas de tumeur de nature 
svphilitique (le plus favorable de tous, car le mercure amène la 
guérison), c'est le traitement chirurgical qu'il faut employer (soit 
& titre curalif en faisant l'ablation de la tumeur, soit à titre pal- 
liatif en amenant la sédation des symptômes pénibles par la 
décompression consécutive aux résections osseuses; ; 

c) Abcès du cerveau. — Le plus important est de s'opposer à 
leur production, quand on le peut (ne pas nég^liger les otites, les 
sinusites...); mais quand l'abcès est formé, il faut trépaner pour 
l'évacuer et le drainer ; 

d) Apoplexie. — Dans le traitement de ce syndrome clinique, 
caractérisé par la perte de la sensibilité, de l'intelligence et de la 
volonté contrastant avec l'intégrité relative de la respiration et de 
la circulation, deux g^randes indications sont à remplir : 

i' Combatire la cause. — En dehors des cas où, en raison de 
la possibilité de l'origine syphilitique ou paludéenne des accidents, 
un traitement spécitique (mercure ou quinine) s'impose, on n'a 
guère employé que la saignée, la révulsion, la dérivation intesti- 
nale, et encore, le premier de ces moyens, employé autrefois d'une 
façon systématique, en raison de conceptions pathogé niques erro- 
nées, est abandonné aujourd'hui et réservé aux cas de congestion 
encéphalique simple ou d'apoplexie urémique. 

2° Prévenir les causes d'aggraualion. — Pour cela, il faut 
coucher le malade, la tête un peu élevée, dans une chambre aérée, 
le changer fréquemment de position pour prévenir les escarres et 
les congestions hypostaliques, lui faire absorber des aliments en 
quantité suffisante et en y apportant les plus grandes précautions 
pour éviter que des parcelles alimentaires ne tombent dans les 
voies respiratoires; il faut, en outre, surveiller l'élimination des 
matières et des urines pour remédier à l'occasion à leur rétention 
et surtout épier les moindres menaces de collapsus cardiaque 
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(hypothermie, pâleur, petitesse, lenteur, arythmie du pouls) pour 

le combattre au moyen de la caféine, de l'éther, de l'huile cam- 

e) Congestion et anémie géhébrale. — Hormis le cas rare de 
congestion céri^-brale idiopathique, le traitement sera celui de la 
cause (hémorragie, diarrhée profuse, maladie du cœur...); 

/") Héhohhagie cérébrale. — La thérapeutique est plus puis- 
sante pour permettre de l'éviter que pour la combattre une fois 
qu'elle a éclaté. Il faut donc surtout lutter contre l'alcoolisme et 
la svpbilts qui, par leur action sur les artères, en sont les causes 
les plus fréquentes; en outre, chez les individus à tempérament 
dit apoplectique, c'est-à-dire présentant un cou court, une face 
rouge, couperosée, un embonpoint développé, il faut instituer un 
régime alimentaire modéré, peu azoté, à prédominance végéta- 
rienne, auquel on ajoutera l'usage fréquent des laxatifs, des diu- 
rétiques, des eaux alcalines et de l'iodure de potassium; enfiu si 
ces sujets présentent des flux hémorroïdaux, on se g^ardera bien 
de les supprimer. Quand l'hémorragie s'est produite, on se trouve 
en présence des symptômes de l'apoplexie ou de l'hémiplégie. 

g) Ramollissement cérébral. —C'est contre l'artério-sclérose, 
la syphilis, le.*; maladies du cœur que le traitement doit être dirigé 
pour permettre d'éviter l'arrêt ou la formation de caillots dans les 
vaisseaux de l'encéphale, ce qui est la cause du ramollissement. 
Quand celui-ci s'est produit, on se trouve en présence soit des 
symptômes d'apoplexie, soit de paralysies plus ou moins étendues 
et plus ou moins complexes avec ou sans aphasie, tous troubles 
dont nous connaissons le traitement. 

5» — NÉVROSES 

a) Chorée ou danse de Saint-Guy. — On a employé contrir la 
chorée proprement dite {chorée de Sijdenham) des médications 
multiples empruntées soilà la matière médicale(bromurc,chloral, 
strychnine), soit à la physiothérapie (hydrothérapie, électricité, 
gymnastique); aujourd'hui ce traitement est presque exclusive- 
ment basé sur l'emploi de l'arsenic ou de l'antipyrine. 

Avec l'arsenic, la préparation de chois est la liqueurde Boudin 
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(solution à i/iooo d'acide arsénieux) donaée h raison de lo gr. 
le premier jour (5 gr. au-dessous de 4 ans), i5 le deuxième, etc., 
en aug^menlanl, par conséquent, de 5 gr. par jour jusqu'à 3o gr. 
(20 à 25 gr. seulement au-dessus de 4 ans), puis on diminue 
progressivemeni; le traitement complet comprend donc 9 jours (1). 

Avec l'antipjrine, on donne o gr. 5o par année d'âg*, la dose 
totale 6tant divisée en plusieurs prises à absorber toutes les a ou 
3 heures; le traitement doitétre prolongé 10 à m jours; en même 
temps, on met le malade au repos complet et au régime lacto- 
végélarien. 

Lorsque te malade entre en convalescence, on lui applique le 
traitement approprié à son état dialhésique : arsenic, alcalins, 
hydrothérapie, montag^nes, s'il est arthritique; iodure de potas- 
sium, arsenic, bains de mer, s'il est lymphatique; fer, s'il , 
est anémique... 

'è)EpiLEPsiE, — Le trai'emenf aborli/ de la cr/se (par exemple 
au moyen d'une constriction circulaire d'un membre au-dessus du 
point de départ de l'aura) est ordinairement peu efficace. Le trai- 
tement de la crise même consiste en un certain nombre de pré- 
cautions, d'ailleurs fort utiles (déliarrasscrle cou de tout lien, in- 
troduire un coin de bois entre les mâchoires pour éviter les mor- 
sures trop violentes de la langue, coucher le malade sur un lil bas 
et dur (2) ou à terre; puis, quand le slertor est établi, surveiller 
la respiration comme celle d'un individu chloroformé pour éviter 
la chute de la langue dans le pharynx). En cas d'état de mat, on 
emploiera le chloral à haute dose en lavements, les bains chauds 
prolongés, les injections de sérum et même la chloroformisation 
jusqu'à résolution. Mais c'est surtout le traitement pathogé- 
nique qui est important ; il comprend deux grandes indications : 
supprimer la cause et diminuer l'hijperexcitabililédes centres. 
La première sera remplie, selon le cas, soit par le traitement 
chirurgical (E. d'origine traumatique), soit par un traitement 

(1) Pour que Is liijneu 
quanliU' â absorber dans 
gorgrcs prJHïE de temps : 

!.. Il _- r-... : jg coucher les ipilenliniie 

Rur des lits de pPum 
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a nti dyspeptique, soit par des médications cardio-vasculaires, soit ' 
par des emménag-oifues.., La ileusième est réalisée par une 
hygiène spéciale (pas de travaux Intel lise luels absorbants, pas 
d'excès, vie au grand air, ri^gime et pratiques toniques et recons- 
tituants) et surtout par l'emploi des bromures. 

c} HysTÉHiE (i). — Le traitement préventif est très important; 
mais une fois cette maladie aux formes si multiples réalisée, on 
n'a guère do prise que sur ses symptômes ; on s'attachera donc à 
gagner la confiance du malade, à le tonitier, à diminuer son 
impressionnebilité; il faudra surtout se garder de se moquer de 
lui et, au contraire, lui montrer que l'on est convaincu que, en 
dépitde leur absence de substratum anatomique,les maux dont il 
souffre sont réels et qu'on peut les guérir; après la confiance, 
on s'efforcera d'obtenir l'obéissance. Ceci fail, on mettra enjeu 
toutes les médications capables de tonifier l'organisme, d'agirsur 
l'impressionnabilité, de produire des suggestions utiles (antis- 
pasmodiques, électricité, hydrothérapie... trouveront donc leur 
emploi). Enfin, dans les cas très graves, l'isolement est souvent 
indispensable. 

d) Neurasthénie (a). — Le traitement sera à la foismoral et toni- 
que et parfois en outre symptomatique. Le premier est presque 
exclusivement représenté par l'isolement (à la campagne, dans 
un climat de demi altitude, ou même à la mer, qui réussit sou- 
vent à ces malades, contrairement à ce qui se passe chez les 
h_\-slériques}. Le second consiste dans l'emploi des glycérophos- 
phates, de l'électricité statique, de l'hydrothérapie (surtout cb 
hors le cas où on a combattre dos troubles psychiques 01 

(1) CoDsidrrée «ulrefois comme une n^vfse d'origine ulépine et con 
dans le chaos drs msladies nerveuses, l'hyslérie a i'Ic iiidiiidualisée nel 
pnr Charcol. qui a monlré qu'elle comprend, en dehors de la grande cri 
série de Ironbles (paralysies, conlraclures. ancslhrsies...i d>int les ur 
patsajeri et brayanls (accidents hvsloriqnes) cl les autre» permaat 
lalenla (stigmalesi ; ce sont ces derniers qui permellenl le diajjnoslic. 

1^1 La n'aura s thi'nie n'est pas, comme on le rroil «ouvent une maladi 
yelle, elle a seulement ële individualisée ri'cemmenl ; elle présente, d'ur 

besoin de 8'eludier confinant rt;ypocondrie, asthénie neuro-musculain 
leurs diverses : crphali^e en casque, plaque sacrée, plaque cervicale] et 
Ire pan. des symplâmes secondaires inconstants ou accidents [vertiges, 
nopie accommoda tive, fausse angine de poitrine.. .). 
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■asthénie musciilaîre excessifs). Le troisième comprend le traite- 
ment de la dépression (Kola...), de l'excitation... 

e) Maladie de Basbdow ou gotlre exophtalmique. — D'ori- 
gine thyroïdienne pure pour les uns, névrose pour les autres, ce 
syndrome comprend le goitre, l'cxophtalmie, la tachycardie, le 
tremblement. Le traitement devra toujours âtre, chaque fois que 
nous le pourrons, dirigé contre la cause des accidents (affections 
gastro-intestinales, nasales, génitales, thyroïdiennes...). En 
outre, au moment des crises paroxystiques graves, la dyspnée et le 
cornag'e sembleraient nécessiter la trachéotomie, mais cette opé- 
ration est alors très difficile et périlleuse ; on se contentera donc 
d'appliquer de la glace sur le cou el sur le cœur, de donner de la 
digitale à haute dose (70 à 90 centigr. de poudre par lô centigr. 
de i/a heure en 1/2 heure) et même de faire inhaler du chloro- 
forme ou de l'éther à dose aneslhésique. L'accès passé, pour en 
éviter le retour, on emploiera le* bromures, les valérianates, la 
belladone et l'électrisalion (galvanisation du sympathique) et on 
s'aidera avec avantage de l'action des climats de demi-altitude et 
des cures aux eaux (chlorurées sodiques ou riches en acide carbo- 
nique) do Royat, Salins, La Motte... 

Quant au traitement chirurgical {sympathicectomie), il devrait 
être réservé aux cas très graves sur lesquels on ne pourrait avoir 
de prise autrement. 

/) AfiGHAiNE. — Sous ce nom nous décrirons, non pas tous les 
m^ux de tâte indistinctement, mais seulement certaines espèces 
particulières, caractérisées par leur apparition paroxystique, par 
leur localisation spéciale {hémicranie) et par leur association à 
d'autres symptômes (vomissements...) (i). Un traitement patho- 
génique pourra souvent être pratiqué (cautérisation d'un cornet 
hypertrophie ou d'amygdales enflammées, correction d'une amé- 
tropiepar des lunettes appropriées...). Quant au traitement symp- 
tomatiqiie, il est variable selon les sujets : d'une façon générale, 
l'opium réussira dans les cas caractérisés par la pâlétir de la Face, 

|i) L«s uDs la considèrent comme une □ovral.tie, soit du trijumeau, soit du 
j..r>.no.. i..!_™a™- '-'réliralgiel, les autres comme un équivalent de l' accès épi- 
'ui, pour cause une décharge de (oxînes acca- 
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la quinine et les bromures s'il y a de la cvanose; d'autres fois on 
n'aura de succès queparcertaines médications empiriques, le café 
par exemple. Dans les cas graves, il faut, à la façon de Lemoine, 
traiter ces malades comme des intoxiqués, c'est-à dire faire éli- 
miner les toxines qui les imprègnent et diminuer leur formation 
par le régime lacto -végétarien (ou bien faiblement carné), les diu- 
rétiques (boissons abondantes), les stimulants intestinaux et les 
laxatifs. Le traitement général tonique (frictions, hydrothérapie 
tiède, bains, arséniate de strychnine) est un adjuvant précieux. 
g) Spasmes FoncTiONNELs. — Traitement tonique et en outre 
gymnastique ou massage, (Voir ces articles.) 

6" — MALADIES MENTALES 

a) Idiotie. — Le traitement comprend 2 parties : le traitement 
pédagogique, et le traitement physique; celui-ci est quelquefois 

d'ordre palhogénique, comme dans l'idiotie myxœdémateuse (i), 
mais le plus souvent il comprend seulement «les moyens destinés 
à combattre, non pas l'absence ou le développement incomplet 
dés facultés mentales, mais l'état cachectique, soulfreteux, qui 
existe plus ou moins marqué chez eux et qui, lui aussi, est attri- 
buable aux conditions défavorables de l'évolution des centres » ; 
on tonifiera doncl'organisme, on favorisera le développement phy- 
sique, on combattra les états diathésiques (scrofule, rachitisme)... 

b) FouË. — Certaines formes (folie paralytique) sont incura- 
bles, d'autres peuvent, au contraire, guérir. — Dans tous les cas," 
le traitement sera double : physique et moral. Le traitement phy.^ 
sique sera parfois pathogénique (traitement mercuriel intensif dans 
la paralysie générale, traite ment bromure dans la folie épileptique), 
mais le plus souvent il est soit purement empirique (isolement, 
traitement réconfortant et réparateur, révulsion et dérivation), 

(1) Il est important de savoir reconastlre l'idiotie myxœdtDialeuse puisque 
l'on possède dans l'opolhvrapie ud iraitcment souvent efficace : elle se ma- 
Difeste ordiDairemcDt après le sevrage, souvent â la suite d'une poussée iofec- 
tieuse, et est caractérisée par certains stigmates pliyslques pathot^nomoniques : 
bouffissure et aspect lunaire de la face; lé^cnents jaunâtres, épais, non dé- 
presslbles, glabres, squameux ; persistance indéfinie de lafonlaDelle e 
nanisme; pscudo-lipome sus^claviculaire; hypothermie... 
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«oit symptomatique(traitementderinsomniederagitation..,). Quant 
au traitementmoral, il est surtout représenté parle travailen plein 
air, et, d'une façon tout à fait exceptionnelle (tendances au suicide, 
refus d'aliments, stercorophag'ie...). par «les mesures de sévérité, 
c) Indications propres a certaines formes de folie. — a) For- 
mes avec excilalion (manie, détire maniaque). — Celait 
autrefois le cas type de l'emploi de la douche sur la tCte et du 
tartre stibié à dase contra-stimulante; aujourd'hui, on n'y use 
guère que de la balnéatiou prolongée. La principale indication 
€st d'user largement de toutes les médications réparatrices en 
raison des pertes estrëmcs subies par l'organisme. 

b) Formes aoec dépression{kypocondrie). — II faut mettre en 
jeu la médication tonique (viande, fer, quinquina, amers, alcool), 

les moyens externes (révulsion par les bains sulfureux et sina- 
pisés, élec Irisation), mais ce qu'il faut surtout, c'est empo- 
cher les malades de se laisser mourir de faim ou de se donner la 
mort. En même temps, il faut bien se garder d'agir par la terreur, 
mais, au contraire, prodiguer au patient des consolations, des 
■encouragements, des bons conseils et chercher k lui donner des 
distractions (travail, voyage), dèsqu'ily aura un commencernent 
d'amélioration dans son état. 

c) Hypocondrie. — C'est un état fréquent « d'anxiété morale, 
non ou insuffisamment motivée, relative àla santé physiquede celui 
■qui en est atteint ». Pour le traiter, s'il existe véritablement un 
état morbide (troubles dyspeptiques, génitaux...) à l'origine des 
angoisses, d'ailleurs disproportionnées éprouvées par le malade, il 
faut tout d'abord le traiter par les médications appropriées. Mais, 
dans ce cas, aussi bien que dans celui ou la maladie est tout en- 
tière dans l'imagination du malade, c'est le traitement moral qui 
■est tout ; le médecin doit s'attacher à inspirer une confiance sans 
bornes, en se montrant k la fois ferme et doux, énergique et coa- 
ciliant, et surtout en évitant de railler, de tourner en dérision son' 
malade ; dans ces conditions, il lui sera facile de faire accepter et 
suivre ses conseils, ceux-ci consistant à préconiser des occupations 
régulières, des exercices (surtout l'équitatlon, qui nécessite une 
perpétuelle attention), les voyages 
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Nouvelle Collection de Volumes in -16 de 9 
avec figures, cartonnés 

à 1 fr. 50 



Souscription à la Actualités cartonnées 

-// paratt environ a volumes par a 



Le succès a consacré la valeur et l'utilité des ACTUALITÉS 
MÉDICALES, puisque, en moins de trois ans, quatre volumes 
sont déjà arrivés à leur deuxième édition ; et que ces deuxièmes 
éditions sont des œuvres réellement nouvelles, de nouvelles 
actualités. A côté des livres classiques, des traités didactiques, 
il y a place pour une collection de monographies destinées à 
e;tposer les idées nouvelles, les faits nouveaux. 

Les ACTUALITÉS MÉDICALES ne font double emploi 
avec aucun autre livre : elles complètent tous les traités de méde- 
cine, de bactériologie, de thérapeutique, de chirurgie et les 
mettent au courant des progrès des sciences médicales. 

Dès qu'une question est à l'ordre du jour, une monographie 
destinée à la résumer et à la mettre au point est aussitôt publiée. 

Chaque question est traitée par celui qui l'a spécialement 
étudiée, ou par un auteur dont le nom fait autorité. On s'attache 
tout particulièrement au côté pratique, de telle façon que les 
étudiants, pour leurs examens, les candidats, pour leur con- 
cours, les praticiens, pour l'exercice journalier de leur profes- 
sion, trouvent dans cette collection ce qu'il leur est indispen- 
sable de connaître pour être au courant des nouveautés médicales. 
La liste des ACTUAUTÉS MÉDICALES rend compte du 
hut poursuivi. 

L'Appsndkile, par M. !e D"' AuG. Broca, a paru au moment 
où la question se discutait à l'Académie de Médecine et à la 
Société de Chirurgie; l'appendicite est la maladie à la mode, 
c'est bien une actualité; il était difficile de trouver un autCu.' 
plus compétent pour traiter ce sujet. 
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Les Maladies du Cuir chevelu, du D' Gastou, paraissent au 
moment oi la pelade est en question à la Société de Dermato- 

M. le D' GaASSET, dont l'éloge n'est plus à faire, a consacré 
une trilogie àia neuiopBL\ho\ogK(Anatomiec!inique des Centres 
nerveux.-— Diagnostic des Maladies de la Moelle. — Diagnostic 
des Maladies de l'Encéphale, 

Les Rayons de RÔntgen reçoivent chaque jour de nouvelles 
applications en'médecine et en chirurgie. Les monographies du 
D' Béclère, médecin des hôpitaux, le promoteur de la radio- 
graphie et de la radioscopie dans les services hospitaliers de 
Pans {Rayons de Rôntgen et Diagnostic de la Tuberculose, 
Rayons de Rôntgen et Diagnostic des Affections thoracitjues) 
et celledu D' Régnier, chef du laboratoire de radiographie de 
la Charité {Radiographie et Radioscopie cliniques) vulgarisent 
cette précieuse découverte. 

Les nouveaux procédés de Lliagnostîc : la Cryoscopie des 
Urines par Claude et Balthazabd ; les nouvelles méthodes de 
traitement : la Mécanothérapie ; les nouvelles recherches bacté- 
riologiques sur la Diphtérie, le Rhumatisme, le Pneumocoque, 
le Tétanos — voilà autant d'actualités qui ont pris place dans 
la collection. ^ ^ 

Les noms de LipiNs, TErssiER, Ga-lliabd, Courmoht, Bboca, 
SouPAOLT, Marcel Labbé, Barbier, pour ne citer que quelques 
auteurs des ACTUALITES MEDICALES, sont connus de 
tous les médecins, tant en France qu'à l'Etranger; ils ont tous 
une haute compétence pour les sujets qu'ils traitent. 

Toutes les fois que le sujet le comporte, àes figures originales 
sont intercalées dans le texte ; la plupan âcs. ACTUALITES MÉ- 
BICAtiSsont illustrées {ZSActu&Utés sur 3S sont iiiustrrfes). 

Pour répandre les progrés journaliers des sciences médicales, 
il était nécessaire de condenser les Actualités en de petits 
volumes, d'un format ponatif, revétusd'un élégant cartonnage 
(qui supprime la nécessité de couper les pages et évite la dépense 
d'une reliure), et cependant d'un prix très modique. 

DESNIERS VOLUMES PARUS: 

Las Maladlas da Cuir chaoelit, de Gastou. 

Lt3 Dilatations d» l'Estomac, de Maurice Soupault. 

Le Sang, de Marcel Labb^. 

Les Ox/dafloat de l'Organismi, de Ewwquez et Sicard. 

EN PRÉPARATION : 
La DÉmenet préaoee, par Dent et Rot, 
L» Cytodtagttostle, par Marcel Labbé. 
La Rtir mobltai par Chevalier. 
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Les Maladies du Cuir chevelu, prophylaxie ettrai- 

temeni, par le D' Gastoo, assistant de consultation à l'hôpital 
Saint-Louis. 190a, i vol. in-i6 de 96 pages, 19 figures, car- 
tonné 1 fr. 50 

Le but du livre de M. Gastou est de donner un aperçu rapide des 
-•-'■— '■- —- chevelu, d'en décrire l'hygïène préventive, la prophy- 
ir les doDDÉes scientiËquea celle étude 



Un formulaire cosmétique ( 
lanlinea, teintures) complète i'< 

L'étude du cuir chevelu n'ii 
société : la pelade, les teignes. 

risée dans l'intérêt de la prophyk 



;t fri, 



ions, pommade, btùlet, bril- 

s seulement l'individu, mais la 
lUiculites pyogènes peuvent être 
" -« doit être vulga- 



>ciale. 



Les Dilatations de l'Estomac, par le D' m. sou- 

PAULT, médecin des hôpitaux de Paris. 190a, i vol. in-16 de 
96 pages et 4 figures, cartonné 1 fr. 50 

M. Soupault étudie d'abord les symptômes communs à toutes les dila- 
tations, puis leor étiologle et leur pathogénie : dilatationi d'origine 
pylorique, dilatations de cause eitrin^que, dilatations par insuBis^ce 
àe la contraction des parois gastriques. 

Le traitement qui intéresse surtout le praticien, comprend la moitié du 
volume. L'auteur indique d'abord les prescriptions d'hygiène ou de 
régime qui concernent toutes les variétés de dilataiions ; puis il passe 
au liailement spécial des dilatations d'origine pylorique et des dibta- 
tions par insuffisance. 



L'Appendicite, Formes et Traitement, par le D' Aug. 
Broca, professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, 
chirurgien de l'hôpital Tenon, igoo, i vol, in-iô, 06 p., 
8 figures, cartonné 1 fr. 50 

MoDtrer qu'il ya des formes divefses d'appendicite auiquelles ne saumit 
convenir toujours la même indication thérapeutique, voilà le but que se 
propose Mi Broca. Le traitement varie dans ses indications et dans Sa 
technique, selon la forme de la lésion. 

Il cipose les désaccords entre les partisans du traitement médical, les 
foAca**, qui prétendent opérer toujours et de suiie, et les itmpwisalairt 
(Roui, Brun, Jalaguier et Broca), qui, tout en disint : « Il n'y a pas de 
traitement médical de l'appendicite », ne veulent pas pour cela opérer 
toujours et de suite. 

L'auteur examine ensuite les délaits relatifs au traitement chirureical, et 
il décrit le manuel opératoire type, celui de ta réstcliott dt Fappcnaiu ncit 
adAdrial, en quelques pages remarquables de précision, que complètent 
S figures. 

On lira avec profit et intérêt Us fo ^ges de ce travail, écrit avec cette 
originalité de pensée et d'expression qui estl'un des traits caractéristiques 
du talent de l'auteur. (Ramt dt médecine.) 

ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTE. 
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Les Rayons de Rôntgen et le Diagnostic 

de la Tuberculose, par le D' a. Bèclèrb, médecin 
de l'hâpital Saint-Antoine. 1899. i vol. tn-i6, 90 pages et 
9 figures, cartonné 1 fr. SO 

M. B^clire montre d'abord ce que donne b radiogiaphie d'an thorax 
nonnal ; le* poumoni sont transparenta. 

Il passe en revue les différente cas de diagnostic de tuberculose : ta 
tuberculose latente, qui peut se laisser loupçonner par une diminution de 
la transparence ; le diagnostic de la tuberculose latente, alors qu'aucun 
«ymptSme n'existe, peut avoir une impoilance immense. Viennent ensuite 
la tuberculose douteuse que confirme la radiographie, la tuberculose cer- 
taine où les rayons de Rûnlgen ne servent plus qu'à délimiter le mal 
., „,.„_. . ,. ^ ,_ j..j^(_..,^.. j. ._ ...t„„.i-. 



Les Rayons de Rôntgen et le Diagnostic 

des Elections thoraciques non tuberculeuses, 

. par A. BËCLÈRB, médecin de l'hôpital Saint-Antoine. [90t. 

I TOl. in-L6, 96 pages, to figures, cartonné 1 fr. 50 

Les viscires thoraciques sont facilement accessibles au récent mode 
d'examen, c'est donc là un procédé de plus pour l'exploration du thorax. 
Les rensrâgnements donnés par l'oreille et la itiain fansculiatioo, per- 
cusùon) pourront désormais être contrôlés par les yeui qui permettront 
de se rendre compte eiactemeat de la situatioa, de la forme, du volume 
de chaque organe thoradque. 

L'eiamen radioscopique et la. radiographie doivent désormais compter 
au nombre des modes d'exploration pour le diagnostic des affections du 
médiastin, des maladies des poumons (emphysème, sclérose^ bronchites), 
et des plèvres, du diaphragme et des côtes. 



La Radiographie etla Radioscopie cliniques^ 

Par le D' Réonier, chef du Laboratoire de radioscopie à 
hôpital de la Charité. 1899. i vol. in-i6, 96 pages, avec 
11 figures, cartonné 1 fr. SO 

L'auteur décrit le mode de production des rayons X, le matériel néces- 
saire, la technique de la radioscopie et de la radiographie. Puis il en in- 
dique les applications médicales et chirurgicales, en indiquant, à propos 
de chaque région, le modus /àciendi et les causes d'insuccès. 

Il montre que la radiographie est à la portée de tous, qu'elle ne néces- 
site pas un matériel compliqué, ni des connaissances spéciales. 

Dans les applications chirurgicales, il passe en revue les corps étrangers, 
les fractures, les luxations, les affections inflammatoires des os. 

Dans Les applications médicales, il étudie les maladies du poumon, du 
cœur, les arlhropalhies, les calculs. Il termine par la radiographie appli- 
quée à l'ophtalmologie et à l'obstétrique, et par rend odiascopie. 
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Anatomie clinique des Centres nerveux, 

par le D' Gkasset, professeur de clinique médicale à l'Uni- 
versiiéde Mpmpellier, a' édition, igoa. i vol.in-]5,96 pages, 
avec la figures, cartonné 1 fr. 50 

L,'Atiahmit clisifut det cinlrn mittuie s'nt complètement modifiée 
depuis quelques années. M. le professeur Grasset a rendu un véritable 
service aux praticiens en té$umant l'éUt de Cette question. 

M. Grasset étudie d'abord l'anatomie clinique générale des centres ner- 
veux, te neurone, les connexions des neurones entre eux, lenr groupement 
en système» et le dereloppemeat de» centres nerveux. Puis il aborde l'ana- 
tomie clinique spéciale des centres nerveux, c'est-à-dire l'appareil nerveux 
central de la motilité et de la sensibilité générale, de la vision, de l'ouïe, 
du goût et de l'odorat, du langage. Il termine par l'appareil nerveux cen- 
tral de la circulation, des iécrétiâns, de la respiration ec de la digestion. 



Diagnostic des Maladies dé la Moelle, siège 

des Lésions, par le D'Geiasskt, professeur de clinique médicale 
à l'Université de Montpellier, a' édition, igoi. i vol, in-i6, 

06 pages et figure, cartonné i fr. 50 

Etant donné un malade chez lequel on a reconnu une maladie de la 
moelle, comment peut-on cliniquement déterminer le siège précis de l'alté- 
ration médullaire/ Quel est le système ou quels sont Tes S3'atèmes de la 
moelle qui sont atteints? A quelle hauteur de l'axe spinal siège la lésion P 
Voilà les questions qu'étudie M. Grasset. 

L'auteur sépare le syndrome cérébello-postéri eu r (maladie de Frledreichj ; 
il complète le tableau des troubles moteurs et sensitifs correspondant aux 
difTérents sièges (en hauteur) de lésion médullaire; il a révisé la théorie 
des contractures et la théorie des réSexes dans les lésions transvenes totales 
de la moelle, d'après les derniers travaux de Van Gehuchten sur ks 
létlexes; il a précisé la double (et peut-être triple) localisation des centres 
médullaires ; localisadon (périphérique), radiculaire et segmentaire. 



Diagnostic des Maladies de l'Encéphale, 

siège des Lésions, par le D' Grasset, professeur de clinique 
médicale à l'Université de Montpellier. 1901, i vol. in-j6, 

g6 pages ei 6 figures, cartonné 1 fr, 50 

Comme pour la moelle, le professeur Grasset 



K ]ts fiara/ysits. 









giniral di tkimipligie organique, le syndrome de l'appareil ci 
vision avec les troubles sinmrah, troubles rnotiars et te JiagHO: 



le syndt< 
de la nt 



iagiioslie du siigi 
lésion dans Vap^areil cmtrèl di la vition ; le syndrome de l'appareil 
iphalique de l'orientation et de l'équilibre, le syndrome de l'appirell 
— X du langage avec \ts afhasiis, paraphasies , anarthtits, d^sarthriis ; 

. 1. I, -, i.r! — de la circulalion, des ""' "'"" 

la respiralioD. 



LIBRAIRIB J.-B. BAILUEHE ET FILS. 

Le Tétanos, par Us D™ J. Coubmont et M. DoTON, pro- 
fesseur et professeur agrégé à la Faculté de médecine de 
Lyon. 189g. I vol, in-16, 96 pages, avec figures, cart. 1 fr. 50 
Lei auteuis étudient Euccessivcment le pnùon lélanifut, \t tétanos ixpé- 

rimental par ôtjtction it iaxàu téttaiiqui, la parliculatités du mode itactim 

dt la texini titaHigut, la localisation dis iffits dt la loxtnt, les lésions nir- 

viasit cht* Us léianigacs. 
Un chapitre est co 

priëtës, «on emploi). 

« Il y a dix ans, disent les auteurs, en termioant, aucune ligne de ce 
livre uliurait pu âlre écrite. • 

Combien d'idées nouvelles et de hXti ïntëressants «ont exposés dans le 
livre de MM. Courmonl et Doyon. L'ouvrage est écrit d'une façon claire 
et attachante. Nous ne saurions trop en recommander la lecture à ceux qui 
s'intcresseul aux conquSus de la science moderne. 

(La Priai médicali.) ; 



Le Rhumatisme articulaire aigu en bactério- 
logie, par les D" H. Tbiboulkt, médecin des hôpitaux de 
Paris, ei A. Coyon, interne des hôpitaux. 1900. i vol. in-16, 

96 pages, avec figures, cartonné 1 fr. SO 

L'infection tecondalre est vraisemblablement la seule raison d'itre des 
différences cliniques qui s'observent dan* l'évolution des poljnrthrites 
fébriles aiguës à début souvent identique. Cette infection, la bactériologie 
la révèle par la présence dans le sang et sur certains viscères, de germes 
variés : bacille d Achalme, diplococcus et quelquefois staphylocoques qui 
font les complications viscérales. Les auteurs attirent plus spécialement 
l'attentioo sur uo diplococcus, hSte du tractus gastro-inlestinal, qui peut 
passer dans le san^ et donner lieu i des phénomènes de septicémie parmi 
lesquels un des mieux caractérisés est l'endocardite dite rhumatismale. 



Le HneumOCOQUâ} par Lippmann, interne des hôpitaux 
de Paris. Introduction par le D' Doflocq, médecin des hôpi- 
taux de Paris. 1900. i vol. in-16, 96 p. et fig., cart. 1 fr. 50 
Le temps n'est pins où l'on reconnaissait au pneumocoque le stul dreit 
de fairt de la pneumonie. Noua savons aujourd'hui que ce genre peut 
déterminer les localisations les plus diverses, qu'il n est peut^Etre pas 
d'organe ni de tissu de l'économie qu'il ne soie susceptible d envahir â un 
moment donné de son évolution. Nous savons aussi que chacune de ces 
localisations nécessite une thérapeutique spéciale, basée sur un diagnostic 
bactériologique ixaci et rapide. D'où l'intérêt de l'eicellente monographie 

de M, Lippmann, où il étudie successiv '- — 

pneumococcies expérimentales et les pai 



ENVOI FRANCO CONTRE I 



. BAILLI ÈRg ET I 



Les États neurasthéniques, /ormes cliniques, 

diagnoilic, traitement, par Gillks de la Tourkttb, profes- 
seur agrégé i. la Faculté de médecine de Paris, médecin de 
l'hôpital Saint- Antoine, a* édition. 1900. i vol. io-16, 06 p., 

canoonë i tr. fiO 

Le Tolume de M. Gilles de U Touretta^ isi Était luuraithinijius, eit 

une mise an point très intéressante de cette question toute d'ictoalité. 

La neurasthénie n'est pas uoe maladie, une entité morbide, c'est un état 

ou plutôt une réunion d'états qu'il faut aaToIr différencier. 
Élève de Cliarcot, M. Gilles de U Toorette distingue, izomme ton 

mahre, l'état neurasthénique vrai, l'état Munuthénique liéréditaire ou 

constitutionnel et l'état hystéro^ieurasthénique. 
Voici les principaux cHapitres : 
La niurailAenie vraii. — La muraitihài Uridilain tu tmaltiiiltemulli. 

-~ Z'atteciahiM AysUrt-iuiiraahémpu. — TratUnunt dti ilaa mutailU- 

mijiiei. — TraiitnurU dt lastotiatiim àytiért-HiuratlAdHiqui. 



Les Myélites syphilitiques, formes cliniques et 

traitement, par Gilles de LjL Tourette, professeur agrégé 
à la Faculté de médecine de Paris, mécleciii de l'hôpital 
Saint- Antoine. 189g. i vol. in-i6, ga p., cartonné. . 1 fr. 60 
La. question des Myilitts syphililiqvêt est une question pratique an pre- 
mier caef, car la moitié des affections médullau-es ont la syphilis pour 
cause. C'est peut-être un des ecuIs groupes des maladies de la moelle sur 
lequel le traitement se montre ethcace. 

Le* formes cliniques de la syphilis médullaire Mot nombreuses. M. Gilles 
de la Tourette passe luccessivement eo revue le mal de Fott syphilitique, 
les Kommes intra vertébrales, tes myélites proprement dilei, U typbilii I 
maligne précoce du système nerveux, le* myélitet Mguéa et ironique* et | 
les myélites i formes irrégulières. ' 



Le Traitement pratique de TËpilepsie, par 

Gilles de la Tourette, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Paris, médecin de l'Hôpital Saint- Antoine. 1901. 

I vol. in-i6, 96 pages, cartonné 1 fr. 50 

Le Dr Gilles de la Tourette considère que l'épilepae est justiciable des 
sets de bromiu^ : c'est le meilleur, sinon le seul traitement k mettre en 
(Suvrc Mais il mut savoir administrer le* «els de bromure ; il faut n'en 
donner ni trop, ni trop peu ; la dose qui guérit,_ la dose sufËsnte de 
bromure s'établit sur certain si^e physique fourni par les pupilles. 
L'hygiène des épileptiques fait l'objet d'un chapitre. Puis -"- — 
adjuvants de la cure bromurëe, le traitement des acci*, le 
quelques variétés d'épilepsie, etc. 

Le bromure, administré dans les conditions qu'indique IM. Gille* de la 
Tourette, par un médecin expérimenta « peut gnénr l'épïlepsie et la 
Hiulage toujours >. 

ENVOI FRANCO CONTKX UN UAIfDAT SUS LA POSTE. 



Spécimen des Mgijres des AClUALIlbA mbUlCAES^â 



Figura axtralta d» Broca : L'APPC/IÛICITE ■^'^'. 



Estomac en dislocation verticale sans dilatation. 



Spéciuen des Figures des ACTUALITÉS MÉDICALES 



Sclérose du lobe inférieur du poumon gauche. 

Flgan BXtnltB de Béotiro : LES BiYOMS DE BÔHTBEH 

et Ib Biagnettio àes ÂffocUona TheraolguBt. 



.^ 



1.1.1. - Jg- ^^fc ..-r ^ ,*. j^ 3 

Pseudo-pelade décalrante. 

Figare extraite de Oastou : 

LES M41ÂDIES DU CUIB CHEHLU 




t> Google 



J.-B. BAILLIÈKE ET FILS, 



Les Auto-Intoxications de la Grossesse, 

par le D' Booffk dk Saint-Blaisk, accoucheur des hôpitaux 

de Paris. 1899, 1 vol. in-16, 96 pages, cartonné i fr. 50 

L'organisme sain est une fabrique de poisons, et le fonctionnement 
normalde cet organisme est toujours sous la dépendance de l'ialëgrité de 
certains organes qui le détendent contre ses ennemis du dedans. 
M. Bouffede Samt-BlaÎBes'inspirant des idées de son maître, M. Pinard, 
que, pendant la crossesse, la femme doit avoir à lutter d'une façon 
.1.. _•■„,. -.ibreae ' ■ 



, -'équilibre de tes (onctions pouvant se rompre plus 

Il attribue k une intoiiication spéciale à la grossesse certains troubles, de 
mime que les accès éclamptiques. 



La Psychologie de l'Instinct sexuel, par le 

D' foaony Roux, médecin des hôpitaux de Saint-Etienne, 
3° édition, 1903, 1 vol. in- 16, 96 pages et figure, cart. 1 fr. 50 
Excellente étude où, sous une forme concise, sont abordés quelques-uns 
des problèmes qui se rattachent i l'instinct sexuel. 

Apris avoir montré bcilemeiit le déterminisme des phénomènes sexuels 
chez les êtres les plus simples, l'auteur étudie les pnénomÈnes les pins 
compliques de l'amour supérieur. Sans qu'on puisse oublier le but général 
de la démonstration, on trouve toute une suite d'observations fines et 
condses qui donnent le plaisir intense des choses vécues. 



Les Régénérations d'Organes, par le D' p. Car- 

NOT, docteur es sciences, ancien interne (J es hôpitaux de Pari s- 
1899, 1 Tol. in-16, 96 pages, 14 ligures, cartonnél... 1 fr. 50 
Après avoir distingué la riginératien fhysiolii^jiit de la riginiratioit 
aciidmttlU ou /raumaiiaui et de la régt'niratiea fat&i>hgiçu€, l'auteur 
expose le mécanùmi di Ut rdginéralioa et le proctssus dt tiginiratiott des 
différents tissus. Il étudie ensuite les régénérations épitAéliaks, les régéiii- 
rations du syslime nem/ux, des surfaces èpidermiqms. des muqueuses et des 
orgitnis glandulaires. C'est un livre ulile où la pratique suit de près la 
théorie ; l'auteur a eu en vue les applications thérapeutiques. 



La Psychologie du Rêve au point de vue médical, 
parN, VASCHiDEet H. Pièron, chef des travaux du laboratoire 
de psychologie expérimentale des Hautes-Etudes. 1903. i vol. 
in-16 de 96 pages, cart 1 fr, 50 

état psycholo^que et sur notre étal philologique le plus intime ; il fout 
que le médecin s'habitue à. cette investigation comme aui autres. 

C'est la pathologie nerveuse qui est la plus intéressée à connaître 
l'état du rêve ; mais la pathologie générale ne doit pas négliger les signes 
fournis de ce côté. Le rêve a une importance dans les tnaladies infectieuses, 
intestinales, cardiaques, pulmonaires. 

ENVOI FRANCO CONTRE UM MANDAT SUS LA POSTE. 



LIBRAIRIB J.-B. BAILUÈRB ET FILS. 

La Cryoscople des Urines, application à rétude 

des aj^ections du Cœur et det Reins, par le D' H. Claude, 
médecin des hôpitaux de Parii., et V, Baltiuzaud, interne des 
hôpitaux de Paris, 1901. i vol. in-i6, 96 pages et ai figures, 
cartonné 1 fr. 50 

Lei mëthodcs do diagnostic se multiplient ; après l'épreuve du bleu pour 
la perméabilité rénale, voici la cryoscopie des urines. Cette nouvelle mé- 
thode (détermination de la température <1« congélation) rend de grands 
services pour le diagnostii: et le pronostic des affections du cceur et des 

AprÈs «voir eiposi ce qu'est la cryoscopie au point de vue physique, 
les auteuiï indiquent les applications au diagnostic des maladies du cceur, 
des néphriles, ili eiaminent ce qu'est la cryoscopie de l'urine des cardio- 
rénaui. EnËn, ils passent en revue les différents modes d'eiploration de la 
fonction rénale (méthodes Koraayi, Kuramel, L. Bernard). 

La cryoscopie était une question 1 l'ordre du Jour au Cotierbs de méde- 
cine de 1900, il était doue utile de mettre au point cette métEode. 



Cancer et Tuberculose, par le D' h. claudb, méde- 
cin des hôpitaux de Paris, looo. 1 vol. in- 16, 96 pages et fîg., 

cartonné .'...'. 1 fr. 50 

L'auteur tiaite successivement du cancer développé sur une lésion tuber- 
culeuse préexistante, dei diverses formes d'association du cancer et de la 
tuberculose, de l'infection tuberculeuse compliquant un néoplasme, enfin 
des relations pathogéniques générales du cancer et de ta tuberculose. 

L'évolution, le pronostic et le traitement de ces néoplasmes mixtes, 
encore si peu connus, peuvent ttre très diflërcnti de ceux des lésions 
simples auxquelles on peut supposer avoir affaire. 



La Mécanothérapie, Application du mou»ement à la 
Cure des Maladies, par le D' L. REaNisit, chef de laboratoire 
à l'hôpital de la Charité. 1901. 1 vol. in-i6, 93 pages, avec 
figures, canooaé 1 fr. 50 

La mécanothérapie s'applique au traitement de toutes les affections qui 
peuvent bénéficier de l'emploi de la gymnastique ; elle ne saurait évidem- 
ment constituer un* méthode exclusive, mais elle joue un rQle important 
comme auxiliaire des indications ordinaires dans nombre de maladies. 

L'auteur passe d'abord en revue les appareils employés :appareilsï mouve- 
ments actifs et à mouvements passifs, appareils électriques pour ie massage 
vibratoire et appareils d'orthopédie. Puis il fait connaître les effets théra- 
peulIqucB de la mécanothérapie, ses indications et Ees contre-indicationi 
dans les diverses maladies énnmérées plus haut. 

Tous les praticiens qui liront ce petit volume seront au courant de cette 
médication nouvelle. 



l Diphtérie, nouvelles recherches bactériologiques et 



Appelés l'un et l'autre à diriger pendant plusieurs mois un tervice de 
diphtérie à l'hSpital Trousseau, les auteurs ont consigné dans ce volume 
les faits nouveaui qu'ils ont pu constater dans l'étude de cette maladie. 

1* Au point de vue bactériologique, ils ont établi que seul le bacille 
long, touffu, était le vrai bacille & la diphtérie. 

î" Au point de vue clinique, ils ont distingué les dipbtéries pures des 
dipbtéries associées, 

3» Au point de vue thérapeutique, ils ont montré cjue le sémm anti- 
diphtérique, tout puissant contre la diphtérie pure, est inefficace contre la 
diphtérie associée, qui, elle, relève de la médication antiseptique. 



La Grippe, par U D' L. Galuard, médecin de l'hôpital 
Si-Antoine. 1898. 1 vol. in- 16, 96 pages, 7 fig., cari, i fr. 50 
M. Galliard Saix une Mstoire de la grippe, l la fois tris documentée et 

facile à lire. 

Voici les principaui chapitres : 

Une ipidimU. — Lt micmbi. — Z*s sympIStntt. — Lis modalîtit eiiai- 

gats. — Lis lomflicaliims. — Li traittmitU. — La pmphylaxu. 



Traitement de la Syptiilîs, par le D' emept, ancien 

chef de clinique de la Faculté de médecine de Paris. Préface 
de M. le professeur Foujinieb. 1900. 1 vol, in-16, 96 pages, 
cartonné i fr. 50 



^uriel ; action préventive, accidents 
modes d'administration (frictions, méthodes cutanées 
accessoires, ingestion, injections), avantages et inconvénients, choii du 
mode d'administration. "Traitement iodure ; traitement général et traite- 
ment local des manifestations cutanées et muqueuses. — Médications 
auxiliaires. — Traitement de la syphilis infantile. 

Ce petit volume se présente sous le haut patronage de M. le protesseur 
Alfred Foumier^ qui le juge ainsi dans sa préface ; « Ce petit volume sera 
utile aux praticiens et aux élèves qui, les uns, ont déjà trop à faire et les 
autres trop à apprendre pour lire les gros volumes consacrés 
de la svpnilis. t 

INVOl FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA I 



, LIBRAIRIE J.-B. DaILLIÈKE ET FILS. 

Les Enfants retardataires (arrêts de ia croissance 

et troubles du développement), par le D' E, Apeet, médecin 
des hôpitaux de Paris, igoa, i vol. ia-i6 de 96 pages avec 

ligures, cartonné.. 1 fr. 50 

Le De Apert s'est attache i résumer Jt3 acquisitions récentes de la 
science sur ces questions, s'a ipuyant à la fois sur les cas publiés çà et 14 
et sur un certain nombre d'observations personnelles, il passe en revue les 
différents types no'o'oeiques qui peuvent résulter des arrêts du dëvelop- 

Pement, leur évolution, leur anatomie pathologique; il montre l'utilité de 
étude anthropométrique et radiographique de ces sujets au point de vue 
du pronostic ; enfin, dans le dernier chapitre, consacré à la pathogénie et 
au traitement patho^énique, il donne la conclusion pratique de tout 
l'ouvrage et fournit au médecin les élémentsd une thérapeutique rationnelle, 
appropriée au cas i traiter. 



Le Traitement des Névralgies et des 

Névrites, par le D' H.-F. Plicque, ancien iqterne lauréat 
des hôpitaux de Paris. 190a, i vol. in-16 de 96 pages, car- 
tonné 1 fr. 50 

L'auteur passe d'abord en revue les ÎH-Ucatians Ihdrafeutipus fiarnitt 
par titiologii : syphilis, paludisme, anémies, névroses, diabète, goutte, 
intoxications parle tabac, l'alcoolisme, etc., puis les iadicationt tymfiloma- 
tiçuis en généra!. Le itailiiacKt dl la douUia- est lonEuement étudié : 
traitement eileroe par la révulsion, le chlorure de méthyte, le stypage, 
l'électricité, le massage, etc.; — traitement interne par ropium, la mot- 
phi 



traitement thermal. 

douloureux de la f^ce, 
iciali'/af, aux nevralgit 



B par lopiura, 1 

lium, l'antjpyrine, la cocaïne 

Il dl rinsamnit vient ensuite. 

■ 1 néoralgie Jàciali et 






3 nerfs, à la migraii 



Radiothérapie et Pliotothérapie, parieD'L.-R. 

RÈGNiEB, chef du Laboratoire d 'électrothérapie de l'hôpital de 
la Charité. 1903. 1 vol. in-16 de 96 pages et fig. can. i fr. 50 
Après un eiposé de l'action plij^ioJogiiîue de ta lumière et des 
rayons X, le D' Régnier étudie l'héliothérapie et surtout l 'électro-photo- 
thérapie ; il décrit les divers appareils inventés pour les bains de lumière 
artificielle et leurs effets physiologiques. Puis il passe aux indicadona 
thérapeutiques de la photothérapie et de la radiothérapie ; et 1 leur uti- 
lisation dans les mal.idtes par ralentissement de la nutrition, dans les 
maladies des organes respiratoires et dans les affections génîto-urinaires ; 
il étudie l'action de la lumière froide, de la lumière colorée et des rayons 
acliniques dans les maladies nerveuses, les fièvres éruptives et le lupus. 
11 termine par l'étude de la radiothérapie. 

ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTE. 
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LiG Sang, par le Df Marcel Labbé, médecin des hôpitaux, 
chef de laboraloire à la Faculté de Médecine de Paris. 1903, 
I vol, in-16 de 96 pages et fig., cart 1 fr. 50 

M. Labbé eipose avec précision et clartë l'orientation nauvelle doniiëe 
aui recherches et aux études sur le sang, au cours de ces dernières 
années; les principes delà technique qui a présidé i ces recherches; 
en6n, les résultats généraux obtenus, ce qu'on peut considérer comme !es 
/aits acquis, pat l'emploi des méthodes combinées de l'observa Uon clinique 
et de l'eipérimentation scientifique. 

Voiiù tes trois grandes divisions du livre : 

1° Importance du rdte que joue dans l'organisme le san;^. 

I" Composition chimique et hiatoiogique du sang. Remarquable équi- 
libre physiologique de cette composition. Modifications apportées 1 cet 
équilibre par ks états pathologiques. 

30 Processus qui président à la naissance et à la mort du sang. 



Les Oxydations de l'Organisme (oxydases), 

par E, Enhiquez, médecin des hôpitaux de Paris et J.-A. Si- 
CABD, chef de clinique à la Faculté de Médecine de Paris. 1902, 
I vol. in-16, 96 pages, cartonné 1 fr. 50 

Après quelques génératilés Sur les ferments solublei et sur l'importance 
des ferments oiydants, les auteurs exposent les méthodes employées pour 
la recherche de ces ferments oxydants directs et indirects. Puis, ils 
indiquent la recherche des oxydases dans les tiseu» et les humeurs de 
l'homme, par les reactifs colorants, et surtout au moyen de l'aldéhyde 
salicylique et de la mensiiiation des gai absorbés et produits. 



La Qastrostomie, par le D' J. Bbaqxjehayb, agrégé à la 
Faculté de Bordeaux, chirurgien de l'hôpital de Tunis. 1900, 
I vol. in-16, 96 pages et figures, cartonné 1 fr. 50 

Les procédés de gastrostomie sont nombreux. Sans s'attarder aux mé- 
thodes anciennes, abandonnées aujourd'hui, l'auteur décrit d'abord la 
Sstrostomie simple, schématique eu quelque sorte, puis il passe en revue 
. 24 procédés actuels des chirurgiens français et étrangers. 11 donne son 
avis sur le choix d'un procédé. Il ^arle ensuite des soins consécutifs à 
l'opération, du traitement des accidents immédiats et des résultats clini- 
ques. Il termine par le pronostic opératoire et des statistiques. 



Chirurgie des Voies biliaires, par le D' pauchet, 

chirurgien des hôpitauxd'Amiens. 1900, 1 vol. in-16, 96 pages, 

avec figures, cartonné 1 fr, 50 

Qu'il s'agisse de faire disparaître des accÈ» répétés de coliques hépatir 

3ue9, de lever un obstacle au cours de la bile chez un sujet iclérique, ou 
e drainer la vésicule chez un malade atteint d'une affection de l'arbte 
biliaire, les indications opératoires sont multiple». Jusqu'ici, le» traité» de 
pathologie médicale, tout en signalant au médecin le rôle du chirurgien, 
n'insistent pas assez sur l'instant opportun de l'acte opératoire. 



ENVOI FRANCO < 



LIBRAUIB J.-B. BAILLIËRE ET FIL9. 

Le Rhume des Foins, par Ic D' Gabel, médecin des 
hôpitaux de Lyon. 1899. 1 vol. in-16, 96 pages, cart. 1 fr. 50 
Fure UD tableau d'enicmble du Rhume des Poîns, du Hay Fever des 
is, jeter ud peu de lumière aur la pathogënie de cette afTectiiH) et 



.. jnnel, ïoill ce que mit M. Gatel. Avec beau- 
coup de clarté et de prëciuon, l'auteur nous amène aux concluûous Eui- 

L'aslbme des funns eat une variété de la rhi no-bronchite spaamodique. 

L'asthme dei foioi dépend de troia acteurs priDdpB.ux. 

a) Terrain prédiaposé ; li) muqueuse nasale douée d'un certain degré 
d'hj'perexcitabîtÎLé réSeie ; c) un agent irritant eiléiieur, cause déterml- 
iia.nte des accès. 

Le traitement peut a'adresier ata trois facteurs. 

Le traitement chînii^cal, qui a pour but de supprimer lea zones tenu' 
blea de la pituitaïre, est le aeul qui donne dea t^suliats positifs. 



Thérapeutique oculaire, nouueius médications, 

opérations nouvelles, par le D' F. TEBRrsM, chef de clinique 
ophulmologique de la Faculté de médecine de Paris. 1809. 

I vol. in-iô, 90 pages et 13 figures, cartonné 1 fr. tlO 

Parmi lea médicationa nouvelles, il étudie les colljrei huileux, lei in- 
jections d'huile biiodurée daoa la syphilis ocukire, le protargol, le bleu de 
méthjlène, l'ichtjol et le tiaitement des blépharites sèches. 

Lea opérations nouveliei dont il donne le manuel opératoire, les indi- 
cations et lea résultats, sont'n ombreuses : 

Extraction des coqis étrangers intra-oculaïres. — Ablation de la çlande 
lacrymale dans le larmoiement chronique. — Glaucome chronique simple. 
— Éitraction totale de la cataracte secondaire. — Traitement de la myopie 

Ear l'extraction du criatallin transparent. — Manuel opératoire du str«< 
isme. — Nouvelle opération du ptosis. — Opérations couservairicea. 



La Fati^e oculaire et le Surmenage visuel, 

par le D' Louis Dor, chef de laboratoire à la Faculté de méde- 
cine de Lyon. 1900. 1 vol. in-i6, 94 pages, cartonné. 1 fr. 50 
Le traitement delà fatigue oculaire est le tepoi de l'organe de Ift vue ; 
mais il y a aussi un câté thîri^uliqui, qui consiste dans la correction des 
malformatlona congénitales ou acquisea et dana la euérisou des maladies 
prédisposantes, et un cOt<! prophylactique, qui est reutraînement par un 
exercice rationnel dea fonctions anaibliea. 

M. Dor passe d'abord en revue les symptSmes de !a fatigoe ocubire : 
fatigue des réSeies oculo-oculaires (re&eie de protection de l'appareil 
visuel et réflexe de vïaion proprement dits), — des réSexes ali»4easitivo- 
oculaires, et des réSexea oculo-alio-moteura. 



Le Diabète et son Traitement, par u D' r. lé- 

piNB, professeur de clinique médicale à la Faculté de médecine 

de Lyon, correspondant de l'Institut, associé de l'Académie 

de médecine, 1899. i vol. in-16, gi pages, cartonné. 1 fr. 50 

Un certain nombre de points de l'histoire du diabète Aocri présentent 

un réel intérêt d'actualité. M. Lépine, dont la compétence sur ce sujet 

est bien connue, vient de résumer toutes les recherches nouvelles sur la 

pathogënie et surtout le traitement du diabtte : un chapitre est consacré 

au régime, un autre aux moirena hygiénique* et aux agents médicamen- 

teui Qexàtants de la glycolyse, modérateurs de la glycogënie et agents 

diabétiques divers); le traitement opothérapîque est étudié. Sur tous les 

points, Vauteur donne les résultats de sa pratique personnelle et de sa 

longue eipérience. 



Les Glycosuries non Diabétiques, par le 

D' Roque, professeur agrégé à la Faculté de médecine de 

Lyon. 1899. I vol. in-16, 93 pages, cartonné l fr. 50 

A cât^ des glycosuries passagères provoquées par un état morbide aigu, 
il j a des glycosuries durables qu: ne doivent pas itre confondues avec le 
diabète. Toutes ce» glycosuries durables ont un caractère commun qui a 
servi à les classer. Ellet ne sont ^s tponlaDées, elles sont secondaires et 
symptomittiquea. Le but de M. Roque a été de montrer qu'a cSté du 
(Tiabète sucré, il y a les glycosuries, aussi distinctes de celui-d que la 
polyurie liniple peut l'être du diabite insipide. 

En recherchant les bcteura étioiogiques, M. Roque ■ été amené ï dis- 
tinguer les quatre variétés suivantes : 1° Glycosurie intermittente des 
arthritiques (jlytosurit dis jtunis sajtls, glycosurii gtulltust dt TaduHt, 
glycosurti dis liis ' ' ' ^ '"' '' 
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Les Albuminuries curables, par le D' teissier, 

professeur à la Faculté de médecine de Lyon, correspondant 
de l'Académie de médecine, igoo. i vol. in-16, 96 pages, 
cartonné 1 fr. 50 

A quoi peul-on reconnatu^ la cura&ilité possible d'une albuminurie ? 
Dans quel.es conditions cette curabilité peut-elle s'obtenir et dans quelles 
limites est-on en droit de l'espérer ? Telles sont les questions que M.Teissier 
résout avec la compétence que lui donnent viugt années de recherches et 
de pratique sur la question. 

Il passe en revue les albuminuries fbnctiannellei ou organiques, c'est^- 
dire sans lésion oettement déterminée de l'appareil rénal, puis les albumi- 

Les albuminuries fonctionneUes comprennent quatre chapitres spéciaux : 
1° Les albuminuries intermittentes, irréguUères, des sujets en apparence 
bien portants ; 2° les albuminuries des adolescents, généralement inter- 
mittentes et cycliques ; 3° les albuminuries d'ordre digestif ou hépatique ; 
4° les albuminuries d'ordre né vropathique, notamment l'albuminurie de la 
station debout ou ortboslatique. 
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CollBetian de ool. ln-18 de 300 pagtt. eartonnia, à 3 fr, h oofamt. 
Formulaire des Médicaments nouveaux, par H. Bocomi-Lon- 

LwoustN. Inlroduclion par le D' Hdchabd, méiiecin îles hôpilaui, 

\5* édition, 1903. I vol. in-18 de B06 pagei, cartoiioé 3 fr. 

Formulaire des A.loaloTdes et d«B Olucosides, par H. Bûc- 

OEULLOM'Luiousin. lutroductioDparteproraiieurG. Hatbh. V édition, 

1899- I vol. i[i-t8 de 318 pages, cart 3 fr. 

Formulaire de l'Antisepsie el de la déBinreclioa, par H. Boc- 

QDiLLON-LiaouBin. 1* édition. 1 vol. ia-1B de 338 pages, cart.. 3 fr. 
Formulaire des Uédicatlona nouvelles, pax le D'' M. Gillet. 

I vol. m-18 de 380 p., avec flg. cart 3 fr. 
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1 vol. iD-l8de 300 pages, cart 3 fr. 
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parleD'H.GiLLiT. 1838. 3vot. ia-1g île chacun !Ss pages, avec 46 G| 

cartonné, chaque 3 ... 

Formulaire de Thérapeutique inlantlle et d« Posologi», 

par le D' R. Fouisïau, préface du profBMeur HunntL, I90I. i vol. 

m-ia, 308 pages, cart 3 fr. 

Formulaire des Spécialités pharmaceutiques, par le 

D' Gadtish et F. Rbs.ult. 1 vol. in-18 <ii; 298 p., cart 3 fr 

Formulaire des Baux minérales de ta flalnéoth^raple, 

par le 0' at la Hahce. 3> édilion. 1 vol. in-ix, 300 p. cari,. 3 fi. 
Formulaire des Stations d'hiver, des Stations d'été et de 

cUmatothérapie, par le D' db la Haupb. !• édition. 1. vol. ia-18 
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Formulaire dentaire, parleD'THoasoN. I vol. in-iS, 388 p. 3 fr. 
Formulaire du Massage, par le D'' Norstros. I vol. m-ttl de 

2()8 pages, cart 3 tt. 

Formulaire hypodermique et opothéraplqne, par le D' E. 

Boisson et J. MouiMBH. ! vol. itt-is de 300 p. avec fig. cart. . 3 fr. 
Formulaire des vétérinaires praticiens, par Paul Caony. 

4» édition, 190!. 1 vol. iQ-18 de 333 paaea, cart 3 fr. 

Formulaire du médecin de campaene. Remèdes sous la main, 

petits moyens thérapevliques, par le D' Gaotibb, ancien interne des 

lûpitaui, 1899. 1 vol. iQ-18, 300 pages, cart 3 fr. 

Formulaire orHcInal et magistral international, i' édition, 

par J. JBA^NEl.. 1 vol. in-18 de I04t pages, cart 3 fr. 

Formulaire électrothéraplque des Praticiens, par le 0' ftt- 

osiEB, I8m. I vol. m-18, S8B piigea et Bg., cart 3 fr. 

Formulaire de l'Union Médicale, par le I)' Gallois, i> édition. 

1 vol. in.^tî de 60Î pages, cart 3 ît. 

i ormalali-e d'Hydrothérapie, par le D' 0. Martin, 1900, 1 vol. 

in-18, 300 pages, cart 3 fr. 

Guide d'Electro thérapie gynécologique, par le D' Weil. 1900 

I vol. iri-18. i'iO pages, cart 3 fr. 

Guide pratique pour les Analyses de Chimie pbysloio 

gique, par le D' Mahti, I.hoo. I vol. ia-lB, 300 p-, carlouné. 3 (r. 
Gui de pratique pour les analyses de Baotérioloicie clinique, 

parL.FEi.Tï.l89H. I vol. in-18 de 271 p-, lOi fig. n. et col., cart. "' 






Traité de Chirurgie 

CLINIQUE ET OPÉRATOIRE 



A. LE DENTU [ PIERRE OELBET 

PrafHKor àUFaculilde MidecraedePirii, Praftunu xrlitk U Fûoalli de Uédccine 

Chiruiticn de l'hSpiiïl Necluc, d> Puii. 

Membie dt l>AciuKniic de Uideclne. I Chinirpeii da Upilui. 

Âttc la collaiaraiiiiii dt MM.i 

ALBARRAH, ARROU, BINAUD, BRODIER, CAHIER, C4STEX, CHIPAULT, 

PAURE, GANCOLPHB, GUINARD, JABOULAV, 

LECUKU, LUBET-BARBON, LYOT, MAUCLAIRS, HORESTIN, 

NIMIER, PICHEVIN, RICARD, RIEFFEL, SCBWARTZ, SSBILSAU, 

SOUUCOrjX, TERSON, VILLAR. 



Prix de cbaque volume : 12 Cr. 

Le lom» X, publié en 2 partit», est seul du prix de 1 7 francs. 

EN VENTE : 

Tous I. — Palhohgil giniraU ihirurgicaU , MùpLamis , Appanii 
UgHmctitairi. — ToME II. — MalaJitt du sqiul/tU, frathirts, maladiis 
inflammatoire itumittrs des es. — TOMK III. — Maledits dis articutationt 
el dit appareil musculairi. — ToME IV. — Maladiis dis nirft, dis attiris, 
dis viines, dis lympkatiquts. du crint il du roi;/:ir. — ToME V. — Mala- 
diis des yeux, dis oriUlis, des fos<es nasales et des mâchoires. — Tome VI. 
— Maladies di la faci, di la bouche, di l'asopkagi, du larynx, du (ou, de la 
fieilrini. — ToitK VII. — Maladies des mamillis et di faidomin. Himies. 
Tome VIII. - Maladies du m/snlh-e, du pancréas, de la rate, dufiu, 

da rictum et di Panas, dis reins it dis uritiris. 
Tome IX, — Malndûs de ta vissit, dt turiire, de la prailati el dis 

organes génitaux de Vkomrm. 
Tome X. — Maladiis du listscuU. — Maladies de la vuhe, du vagin, de 

rutérus el dis annexes. — Maladies dis mimhres. 

Ouvrage complet , 9455 pages— 1783 figures. 

lo volumes in-S de <,(X) à : ooo pages, illustrés de figures: 125 fr. 



,uu.^ii 



3 bï Google 



3 bï Google 



